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PREFACE
Le but que nous avons visé peut se résumer ainsi: vulgariser, d'une façon claire et succincte, les notions élémentaires indispensables en savonnerie, afin de permettre aux débutants d'être initiés promptement à cette industrie, et aux praticiens d'avoir un mémento de leur art.
« La chimie moderne, écrit M. Ro biquet, qui a rendu de si grands services à notre industrie manufacturière, a aussi puissamment contribué, vers ces dernières époques, à éclairer l'importante fabrication des savons et à lui donner un nouvel essor. Ce ne sont plus maintenant des combinaisons par la routine et que l empirisme seul dirige ; le fabricant instruit ne livre aujourd'hui rien au hasard, et il ne se laisse plus entraver dans sa marche par les nombreux accidents qui venaient si souvent dérouter les plus habiles praticiens ; guidé par une saine théorie, il apprécie presque toujours à sa juste valeur chacune des circonstances fortuites qui peuvent se présenter, et les moyens d'y remédier viennent pour ainsi dire s'offrir d'euxmêmes. »
Telles sont les lignes qui nous ont donné ridée de cet ouvrage ;
puissions-nous arrêter, de notre allé, * démontrer *pse tamtes les opérations que comporte la sazonnerie sont êtio&ëes sur des p s imtip e s scientifiques immuables qui, s'ils wn£ ritpiurïu w e m e nt oèserzés, assurent la conduite du tratail &bu tàtoruiemen* rù surprise!
q. JOHN t. JA»^
DR
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HISTORIQUE
Avant la découverte du savon, on faisait usage de matières argileuses, dites « terres à foulon » et de décoctions de plantes riches en saponine, substance qui possède de très remarquables .propriétés détersives en rendant l'eau mousseuse et visqueuse.
De quelle époque date le savon? les documents manquent à ce sujet; mais nous pouvons affirmer que la légende, qui attribue l'invention de celte précieuse substance à Savone, ville de l'État de Gênes, où la femme d'un pêcheur, ayant fait chauffer de la lessive de soude dans un vase encore imprégné d'huile d'olive et trouvé ainsi par hasard le savon, est une pure fiction, inventée par un étymologiste trop ardent qui voulait absolument voir dans le mot savon le dérivé forcé de Savone.
Pline, Théodore Priscus, Tertullien, Quintus Serenus, Valère- Haxime, Galien, Arétée de Gappadoce, connaissaient le savon.
Lorsqu'en 1748 on mit à jour une partie des ruines de Pompéï, petite ville d'exportation de la Gampanie, ensevelie sous les laves et les cendres du Vésuve l'an 79 de l'ère chrétienne, on trouva plusieurs ateliers qu'on reconnut % être des savonneries par l'outillage et surtout par les matières grasses saponifiées rencontrées dans un état tel de conservation qu'il était impossible, même aux moins experts, d'émettre des doutes à cet égard.
ï TmiTE PUT10CE DE SA-
A notre avis, ce «Mil les Phéniciens qui, aux bouches du Hhùne 600 «os avant Jésus-Christ, durent, grt» aux connaissance*, relativement étendues qu'ils possédaient, initier nos ancêtres a la fabrication du savon.
L'historien Diodor* de Sicile, contemporain de César, et S célèbre géographe, nous apprennent que les indigènes des bords de la Méditerranée employaient le beurre et le saindoux po-or obtenir des savons dont ils faisaient un assez grand commerce.
Cependant cet'.e industrie ne prit un réel développement qu'au xi* siècle, c'esl-â-dire lors de la première croisade, les croises ayant rapporté d'Orient l'usage de la toile qui nécessite, pour son blanchissage, l'emploi du savon.
\A xvii* siècle vît la consommation du savon s'accroître ; on prenait plus de soîn de su personne qu'au moyen âge et un certain l ble commençait à se répandre ; entin Colbert, a peine arrivé aux affaires, s'occupa activement de donner à la savonnerie frandéveloppcment dont elle était digue, Louis XIV rendit un édit (9 octobre ICB6) réglant la fabrication dans tonte l'étendue du royaume.
Son* le Consulat, la loi du S floréal anXl, favorisa considérablei exportations.
| nier Empire décréta la prohibition des savons étranj
fil juillet 1810).
Depuis longtemps les savons de Marseille jouissaient d'une r talion mdi égale ; ils l'emportaient sur ceux d'Alicanle, de Cai ;. ru* . <],■ Ifalagg, de Sévillc et on les préférait même à ceux ■ il .le (iftties. 1830 arrive; Chèvre ul, Bracon Uay-Lussai:, Cambacérès, Fremy et Melsens trouvent les proc» ajJoti des bougies stéariquos qui fournissent, corr ti plu dea quantités considérables d'acide oléique, qu'on s'e presse de convertir en savon, qui lutte avantageusement coq Mu dl IfuyeUIe. Des savonneries sont créées a Saiul-Ouen j. l'iule, ll'iiii.'ii, Nantes, (Valais, Amiens, Orléans et, l'essor donn on fabrique même des savons façon Marseille a base d'huile d'olr I < un:, d'arachide, etc.
i Alors commence l'ère nouvelle et réellement laborieuse de 1
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aie savonnerie marseillaise, écrit M. Jules Rous. Obligée de lire un choix dans les nouvelles matières premières et de se res- ■eindre presque aux seules huiles de sésame et d'arachide, pour nserver à son produit toutes ses qualités primitives, elle voit ses tarières d'un prix inférieur passer aux mains de ses concurrents t donner naissance aux produits les plus divers.
< Lors do l'Exposition universelle de 1855, nous avons pu consiter que la savonnerie marseillaise produisait encore 60 millions B kilogrammes do savon, d'uno valeur de 50 millions de francs, tqu'elle tenaille premier rang parmi toutes les fabrications de
urope, sous le rapport de la qualité, puisqu'elle obtint la seule
médaille d'or accordée à celle industrie. Mais le chiffre de sa pro-
luctîon était le même qu'en 1829 !
« Ne pas progresser dans celle période de vingt-six ans, pendant
[uello toutes les consommations s'étaient développées en France
ans une si forte proportion, n'élait-ce pas une preuve irrécusable
? malaise et de slaguation ?
< La consommation s'était évidemment divisée, et tout l'excéenl s'était porté sur les produits nouveaux en faveur desquels la
concurrence faisait valoir les promesses les plus séduisantes de progrès et do bon marché. »
Quoi qu'il en soit, Marseille, que Lamartine appelait à si juste litre » La façade de la France sur la Méditerranéen, a toujours gardé, plus que n'importe quel centre, tous les éléments pour soutenir et mémo augmenter son antique prospérité. Il ne faut atlri- ,ii à la révolution opérée dans les corps gras, par les illustres savants que nous avons cités, le déclin de la savonnerie marseillaise; mais le jour n'est peut-être pas éloigné où, par suite des - sans cesse nouvelles sur les savons concurrents de Marseille, la véritable, c'est-à-dire la loyale savonnerie marseillaise, qui, par la nature même de sa fabrication, fournit forcément des produits plus purs, ne fasse revenir àelleles consommateurs et ne notre en possession de sa suprématie,
Les savons mous ont précédé de plusieurs siècles les savons durs; Irai production, localisée dans les pays septentrionaux, apris surtout un développement considérable lors do l'établissement des grandes et nombreuses usines de lavage et de peignage do laine,
des filatures et blanchisseries de coton et des manufactures de draperies.
Quant aux savons de toilette, ce n'est guère que depuis une trentaine d'années qu'ils ont commencé à acquérir de l'importance. Précédemment on se servait de savon blanc de Marseille qui, après refoute, était coloré et parfumé, Paris a lancé cette industrie dans une voie nouvelle et conserve le premier rang.
COMPOSITION DES SAVONS
Berthollet fut le premier à se faire une opinion à peu près juste sur la nature des savons, en les considérant comme des composés, dans lesquels les bases étaient neutralisées par des matières grasses.
Pelletier pensait que l'acide carbonique était la cause de la solidification des huiles pendant leur saponification.
-Baume regardait les savons comme une combinaison formée par l'union d'une matière saline avec une huile.
« Le savon, disait Duhamel du Monceau, en 17 65, n'est autre chose que de l'huile d'olive unie par la cuisson au sel de soude, et dans les pays froids, où l'huile d'olive et le sel de soude sont fort chers, Ton substitue, à la place de l'un, le suif des animaux et le sel lixiviel du bois de chêne, qui produisent un savon aussi blanc, aussi dur et aussi bon pour le blanchissage que celui qui est fait avec l'huile d'olive. Dans la composition de notre savon, il parait qu'une livre de savon j>eut contenir dix onces, un grain, cinquante-six gros d'huile; quatre onces, trois gros, quarante-quatre grains de sel alcali, et une once, deux gros, Quarante-huit grains d'eau. »
La composition des savons était complètement ignorée avant M. Chevreul ; on ne possédait que des notions fort vagues et inexactes; tout ce que nous en connaissons aujourd'hui est dû à j&es admirable^tfravaux.
Go lavant découvrit, vers 1812, que les corps gras naturels, qu'on avait toujours considérés comme dos principe! pur*, w différant outre eus que par de simples propriétés physiques, se composent de principes immédiats: oléine, margarine et stéarine, qu'on regarde comme des sels organiques.
Le même chimiste démontra postérieurement que, sous l'influence des alcalis caustiques, les corps gras se divisent en lïnr, produit neutre, qui, après leur avoir servi de base commune, reste en dissolution dans l'eau, et en acides gras, oléique, margarique et stéarique, tpui, ainsi isolés de la glycérine, forment, en s'unissant aux oxydes alcalins, dos oléate, margarale, stéarate, c'est-à-dire des savons.
On désigne do nos jours, en chimie, sous le nom de savon, loule combinaison d'acides gras avec des bases métalliques alcalines ou non. Les premières donnent lieu à des savons solubles, les autres à des savons insolubles.
Les savons solubles sont ceux do soude et de potasse, obtenus à chaud, et d'ammoniaque qu'on fait à froid. Les savons insolubles comprennent ceux d'alumine, de baryte, de chaux, de magnésie, d'oxydes de plomb et de zinc, fabriqués par la métbode des doubles décompositions.
Nous ne nous occuperons que des savons ordinaires, qui se répartissent en savons durs, ou de soude, et en savons mous, ou de potasse.
M. Chevreul ayant examiné quels pouvaient être les motifs do cette dissemblance, a constaté que dans les savons mous, la potasse caustique, on se combinant avec les acides oléique, rnargarique, stéarique, produit des oléate, margarate, stéarate de potasse qui prennent toujours la consistance d'une gelée, par suite de la prédominance d 'oléate existant dans les matières grasses traitées et de la propriété que possède la potasse d'être essentiellement hygrométrique. (Juant aux savons durs, obtenus avec la soude caustique, par la formation d'oléate, margarate, stéarate de soude, il,a remarqué que ces savons ont d'autant plus de fermeté qu'ils renferment plus de margarate ou de stéarate, relativement ii l'oléate, et que la soude retient moins d'eau que la potasse.
Le savon quel qu'il soit n'est pas un mélange, mais une combi-
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naison d'acides gras, d'alcali et d'eau dans des proportions définies, c'est-à-dire un véritable sel que l'on obtient dans un état de pureté plus ou moins grand selon les procédés de fabrication.
En 1868, la chambre de commerce de Manchester, apprenant que des plaintes avaient été formulées aux Indes sur la qualité de cotonnades anglaises, s'empressa de désigner une commission pour en rechercher le motif, et celle-ci constata qu'on devait attribuer ces plaintes à la mauvaise qualité des savons employés au blanchissage de ces cotonnades.
Le bon savon anglais, d'aprèsla commission de Manchester, n'est pas un amalgame de suif, d'eau et d'alcali dans des proportions quelconques ; c'est au contraire un copaposé chimiquement défini : il contient 30 p. 100 d'eau, 60 p. 100 de suif et 7 p. 100 d'alcali.
Tel est le type d'un savon dur de bonne fabrication, qu'il soit formé de graisse, de suif ou d'huile.
Voici la composition de divers savons :
SAVONS DURS A BASE DE SOUDE
Savon marbré de Marseille
Savon blanc de Marseille
Savon d'acide oléique
sui
Savon blanc ordinaire de
— de suif marbré
— deCastille. .
— d'huile de palme
— de coco anglais
— — français
— d'Elbeuf. . .
— à froid de Paris
— — de Madrid
— blanc de Glascow.
— résineux brun de Glascow
D'après :
Corps gras
alcali par
Thénard.
id.
d'Arcet.
Roux.
Droux.
Turgan.
Thénard.
d'Arcet.
Roux.
Droux.
Moride.
Droux.
Ure.
Girardin.
Ure.
Girardin.
id.
id.
id.
Droux.
id.
Ure.
id.
Eau et sels neutres
iHxtrê. futjqse m uramu
SAVONS MOUS A BASE DE POTASSE
Savon du nord de U France.
— de Pari*
— de Londre- ....
— belge
— hollandais ....
— allemand
•mv*
Thénard.
<:heireu!
iS.S
[Ir.iMt
iS
Drom.
ajt
SAVONS DE iniLETTE
Su»oii ordinaire . . .... Drom.
— sjperliu Giiardiu.
l'-fl-.
»lul. par
SAPONIFICATION
Ainsi que l'indique son étymologic [sapo, savon, facere, faire', celle opération a pour but d'obtenir, à laide d'un corps gras cl d'une base alcaline, un produit désigné sous le nom de savon) sans dégagement ni absorption d'aucun gaz; aussi relrouve-l-on, daus la matière résultant de la saponification, tous les éléments primitifs.
En examinant la composition des savons, nous avons relaté les diverses théories des anciens chimistes, et fait ressortir que les principes de la saponification sont dus à M. Chevreul d'où il résulte : que la saponification consiste simplement dans la décomposition d'un sel gras par un oxyde métallique ou bien encore comme l'a écrit M. Léon Droux :
•< La saponification esL la substitution dans une combinaison secondaire, d'un oxyde métallique à de la glycérine anhydre existant dans la première combinaison, pour former un nouveau sel à base métallique, la glycérine, ou base primitive, étant mise en liberté àJ^jHat de glycérine sirupeuse au moyen do la fixation d'un équivaUJ^u Bau. n
Plusieurs chimistes, et parmi eux Fourcroy, prétendaient que la matière grasse ne pouvait se saponifier qu'on absorbant de
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l'oxygène. M. Chevreul a prouvé par l'expérience suivante que ce gaz est sans aucune influence sur la saponification.
Après avoir mis dans une cloche d'une capacité de 5 décilitres, contenant du mercure, environ 150 grammes de graisse qui avait subi la fusion pour être privée d'air le plus possible, il plaça cette cloche renversée sur un bain de mercure, puis y introduisit à peu près 150 grammes d'eau bouillie; enfin il ajouta une solution également bouillie de potasse caustique pure, renfermant 30 grammes de ce produit. L'appareil ayant été laissé durant trois jours entre deux fourneaux allumés, la graisse devint opaque, puis forma une masse gélatineuse transparente.
Quand l'opération fut terminée, M. Chevreul reconnut que la matière grasse, placée ainsi à l'abri du contact de l'air, s'était comportée de la même manière que la graisse saponifiée au contact de l'oxygène de l'air.
Richter a calculé les tables suivantes qui déterminent les proportions de matière grasse qu'exigent les lessives de soude caustique ou de potasse caustique de divers poids spécifiques.
I.SO
IJU
Quel que soit le genre de savon que l'on se propose de fabriquer, quelles que soient les matières premières à traiter, il faut veiller, avec la plus scrupuleuse attention, à l'empAtage et à la cuisson.
Baudoin, en traitant de l'empAtage, s'est ainsi exprimé :
« Celle opération, la plus délicate, la plus importante de toules, est celle à laquelle le plus grand nombre des maitres-valels portent le moins d'allention, faute d'en savoir la nécessité ; aussi languitelle souvent plusieurs jours, lorsque la moitié de ce temps suffirait.
« Elle esl la base de la bonne fabrication, sans un parfail empilage, on ne peut avoir qu'un modique produit ; l'opération se prolongé et la coclion s'opère moius bien. Par l'effet d'un mauvais empAtagc, le savou est souvent atteint d'un vice radical qu'il conserve tant qu'il existe. »
« L'empâtage a pour but, dit d'Arcel, de combiner chimiquemont l'alcali au corps gras. »
Certains prétendent que la cuisson esl seulement destinée àamenerle savon formé à ne contenir que la quantité d'eau convenable; c'est là une grave erreur que Robiquet combat eu écrivant :
« Quelques auteurs ont avancé que l'empAtage étant achevé, la saponification l'était également. Rien ne justifierait dans cette supposition, ta quantité considérable d'alcali qu'on est obligé d'ajouter avant d'obtenir le savon parfait. On ne doit donc considérer l'empAtage que comme un commencement ou un premier degré de combinaison, et l'opération suivante, la coction, comme destinée à la transformation de l'huile en acides gras à l'aide de la réaction alcaline, el à fournir toul l'alcali nécessaire à la saturation de ces acides à mesure qu'ils se développent. »
Une parfaite saponification exige :
1° Pour les savons suivant le mode marseillais cinq opérations :
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Empàtage, relargage, cuisson, madrage ou bien liquidation, tirage à point.
2° Pour les savons non relargués, procédé à la petite chaudière, trois opérations :
Empàtage, cuisson, tirage à point.
3° Pour les savons mous, quatre opérations :
Empàtage, clarification, cuisson, tirage à point.
CHAPITRE II
OBSERVATIONS SUR LES SAVONS
RENDEMENT. — PESANTEUR SPECIFIQUE. — DECHET. — ACTION DE i/EAU
Rendement. — Le rendement, ou quantité de savon provenant d'un poids déterminé de corps gras, dépend :
1° De la nature des corps gras ;
2° Du degré des lessives ;
3° De la conduite des diverses opérations nécessitées par la saponification.
Les acides gras du suif, de l'huile d'olive, exigent plus d'alcali que ceux de l'huile de lin et des huiles analogues.
Un corps gras quelconque imparfaitement saponifié par défaut d'alcali, n'atteindra pas son point de rendement ; si au contraire l'alcali est en excès le rendement sera dépassé, mais on obtiendra un savon invendable. Nous pouvons donc formuler : que les corps gras s'unissent aux alcalis suivant des principes constants ' et que ce n'est qu'artificiellement qu'on augmente le rendement.
Rendement en savon de quelques corps gras.
Origine végétale.
Origine animale.
Huile de colza 1,45
— de lin 1,40
— d'olives 1,70
Acide oléique 1,50
Suif de bœuf 1,70
— de mouton 1,70
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OBSERVATIONS SUR LES SAVONS
duclion du savon qui ne fait sortir qu'un volume d'eau i
do
p' + p — p" présentera nécessairement la densité du savon. Il est tout naturel que vu la solubilité du savon dans l'eau, celte opération doit être effectuée le plus vite possible a(in qu'elle soit bien exacte. Au lieu d'eau on peut se servir d'une solution de sel tftrin; dans ce cas il faut multiplier la densité trouvée par celle o la solution de ce sel.
PESANTEUR SPÉCIFIQUE DE DIVERS SAVONS
Savon marbré de Marseille 1,033
— blanc — 1,040
— d'acide oléique 1,027
— résineui ordinaire 1,070
— a l'huile de palme et de cocu I.lim
— marbré rouge 1,092
— de toilette 1,0*8
Déchet. — Tous les savons bien fabriqués, nous voulons parler de ceux qui sont absolument purs, ol r rent un déchet ;al, maison a remarqué que sur les savons de Marseille autant déchet est rapide et irrégulier pour le savon marbré, autant il I lent et uniforme pour le savon blanc par suite de la liquidation qui a rendu ce dernier plus parfait.
D'autre part, chacun sait que les savons en général perdent ou gagnent du poids suivant qu'ils se trouvent dans une atmosphère rèche ou humide, mais que, s'ils sont restés trop longtemps à l'air, ils ne peuvent que très difficilement regagner le poids primitif; cependant si l'on met ces savons dans une solution de sel marin la perto est nulle.
Baudoin s'est livré à de longues recherches sur le déchet du
savon marbré pâle, comparé à celui du savon blanc. Après avoir
pris deux briques de l'un et de l'autre savon, d'une qualité loyale
marchande, il les réduisit au même poids et les garda jusqu'à
cessation complète de déchet en ayant soin de les peser chaque mois. Voici le tableau de ses observations:
Mars 22 . .
Avril 3 . .
Mai 22. . .
Juin. . . .
Juillet. . .
Août. . . .
Septembre.
Octobre . .
Novembre .
Décembre .
SAVON BLANC
DÉCHET
Action de l'eau. — M. Ghevreul a examiné avec le soin minutieux qui le caractérise, Faction de l'eau sur les savons.
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un lui, les sols neutres dea acides gras traités par 12,000 5,000 parties d'eau, sa divisent en un sel acide insoluble et en alcaii libre qui reste en dissolution avec des traces d'acide . La quantité d'alcali dissous sérail la moitié environ de celle i est contenu*) dans le composé.
Il en résulle qu'en présence d'une forle quantité d'eau, les
vons so scindent en sels acides qui se précipitent, ot en alcali
. l'état île dissolution. On a en effet remarqué qu'un
von quelconque ne peut avoir une action efficace qu'après sa
a ion on un précipité insoluble et en une partie soluble.
M. S. Kricke. dans une communication faite au laboratoire de
ÎHÎB industrielle du Carolinum à Brnnawick, s'exprime ainsi :
i Noos avous cru utile de faire un examen approfondi de la
manière dont le savon se comporte avec l'eau, dans les circons-
b idée qui se présente pour atteindre ce but, c'est do Mudre le liquide formé par la dissolution de savon dans un excès i Mire do prendre l'eau ou bouillie de savon et d'en parer, par filtra ti on, le précipité solide du reste do la solution ; gKI Delà présente des difficultés presque insurmontables. Ces! bouillie de savon ne se laisse pas filtrer ; elle ne traverse le très lentement et ne passe jamais bien claire. Il est don z msuble, pour pouvoir bien étudier le phénomène, d'obtenir m'iil la partie soluble et la partie insoluble, et d'étudier a aucune d'elles.
Lorsqu'un morceau de savon solide et bien sec est plongé . vase rempli d'eau pore, do manière qu'il s'y tienne justo ma île la surface (ce qu'on pont réaliser, par exemple, au d'un réseau eu lil do fer convenablement suspendu), et abandonne le vase au repos, on voit nettement une soluii mer à la surface extérieure du savon ot tomber au foud en*lries d'une limpidité parfaite.
« La place de ce» dernières est aussitôt remplie par l'eau qui
afflue du vase; celle ci absorbe une nouvelle portion de l'élémei.t
•olublu du savon, et on arrive ainsi par la circulation naturelle du
tnl à lessiver tout le savon, o'est-à-dira à séparer la pari i 1 '
ilublc dausuu excès d'eau froide de la partie qui y est insoluble.
...iNNKIIIE. 2
A mesure que la solution s'effectue, le savon introduit dans lu vase perd do plus en plus sa translueidilé, devient de plus en plus opaque et finit par prendre l'aspect du bois, aspect du à sa structure fibreuse qui est mise à nu. Aux endroils où les libres sont plus ramollies par l'eau, elles ont uu beau brillant nacré. Par ce moyen, on parvient à isoler l'élément insoluble du savon. Naturellement, la séparation est plus ou moins complète, suivant la manière dont est exécutée l'expérience; elle dépend, par suite, de la forme du savon qu'on doit prendre eu morceaux cohérents et volumineux, mais plats et non épais ; elle dépend ousuite de la quantité d'eau et aussi de la profondeur du vase ; enfin, la séparation sera d'autant plus complète que la solution qui se forme autour du savon, en tombant au fond, se mêlera moins au reste de l'eau. »
M. E. Rotoudi a étudié de son côté l'action de l'eau sur 'Las savons et il a consigné les remarques suivantes:
1" Les savons alcalins neutres sont décomposés par l'eau et forment des savons basiques, solubles dans l'eau chaude comme dans l'ean froide, et des savons acides qui sont insolubles.
2" La décomposition complète dépend de la température â laquelle on opère, de la concentration et du temps indispensable à la réaction.
3" Los savons basiques se dyalisent aisément, mais le contraire a lieu pour les savons acides.
i° Les savons basiques no sont nullement un mélange de savon ueulre et d'alcali libre, car le sel ne peut les précipiter entièrement,
5* Les solutions aqueuses des savons basiques dissolvent les acides gras et en fout une solution claire, qui, au contact de l'air, devient peu a peu louche, par suite de lu combinaison et de la précipitation d'un savon acide.
IV Les solutions do savon basique, étant ebaulfées, fondent les savons acides, mais par le refroidissement s'en séparent de nouveau.
7° Les subsLanccs grasses neutres peuvent former une émulsion seulement avec les savons basiques et no se combinent pas cbi-
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iniquement, car le mélange peut être décomposé et les constituants être retrouvés par l'addition de 90 p. 100 d'alcool.
8° Le deutoxyde de carbone rend les savons basiques insolubles sans les décomposer.
9° Les savons acides sont dépourvus de toutes ces qualités.
Les stéarate, margarate et oléate de potasse, ou savons à base de potasse, sont plus solubles dans l'eau que ceux de soude, et leur degré de solubilité est subordonné à la proportion d'oléates dont ils sont formés.
II en résulte : qu'uu savon de potasse ou de soude sera d'autant moins soluble dans l'eau qu'il renfermera dans sa composition plus de stéarate ou de margarate.
CHAPITRE III
Nulle part ne peut être aussi bien placée qu'ici la virulente apostrophe que lançait Chaptal aux industriels dans le discours préliminaire de ses Éléments sur la Chimie :
ce Connaissez mieux, dit-il, vos matières premières, étudiez mieux les principes de votre art, et vous pourrez tout prévoir, tout prédire et tout calculer ; c'est votre ignorance, qui fait de vos opérations un tâtonnement continuel et une décourageante alternative de succès et de revers. »
Grâce à la vulgarisation des principes scientifiques, nos fabricants, pour la plupart, cherchent à se rendre un compte exact des matières qu'ils traitent et des opérations qu'ils effectuent; aussi la diatribe de Chaptal serait- elle quelque peu superflue à notre époque ; cependant certaines notions techniques pouvant leur échapper, notre but est de les rendre présentes à leur mémoire et de les commenter.
Les matières premières indispensables en savonnerie se divisent en :
Corps gras; Oxydes alcalins; Eau; Ajoutons la chaux qui sert à préparer les oxydes alcalins.
Nous examinerons chacune d'elles séparément, mais nous devons, pour plus do clarté, nous occuper tout d'abord de leur division il
des propriétés générales qu'elles possèdent.
On entend sous celte désignation dos principes naturels, onctueux au toucher, laissant sur le papier une tache qui rend diaphane et résiste a la chaleur. Moins denses que l'eau où ils sont insolubles, les corps gras sont peu solobles dans l'alcool, 1res solubles dans l'éther, la benzine elles essences, fades ii lu langue, non volatils et ne décèlent aucune trace d'acide au papier tournosol. Les uns sont liquides, huiles ordinaires. las autres épais, huiles concrètes ou beurres; enfin il y en a de solides; graisses, suifs, cires.
Sous l'action d'un froid intense, les huiles ordinaires acquièrent une certaine consistance; la chaleur, par contre, augmente leur fluidité et liquéfie celles qui sont concrètes ainsi quo les graisses, les suifs et les cires.
Les corps gras provenant du règne végétal ou animal ne sont presque jamais purs et contiennent do l'albumine ou du mucilage et dos fragments de tissu cellulaire. Ces matières étrangères font éprouver aux corps gras, au contact de l'air, une décomposition particulière par laquelle il se forme, entre autres produits, une substance volatile d'une odeur repoussante, et douée de propriétés acides, décomposition qu'on qualifie de rancissement.
L'oléiuo, la margarine et la stéarine ne peuvent rancir quand ûlles sont chimiquement pures et ces constituants des corps gras. où ils existent en proportions variant selon la nature de ceux-ci, deviennent d'autant moins rances qu'ils ont moins de matières étrangères.
Ordinairement on fait disparaître la rancidilé par des lavages successifs à l'eau bouillante et un traitement à froid par un peu de lessive alcaline faible.
Sous l'influence d'une élévation de température prolongée, on constate quo les corps gras se décomposent ; ils dégagent de l'acide
carbonique, des gaz très inflammables et de plus un corps volatil dont la vapeur irrite vivement les yeux ainsi que, les organes respiratoires ; Berzelius Ta dénommé « Acroléine » et attribue sa formation à la décomposition de la glycérine.
Ainsi traités, les corps gras perdent leur solubilité dans l'alcool, l'éther, la benzine et les essences; enfin ils s'épaississent.
Les alcalis caustiques, soude ou potasse, transforment les corps gras naturels en acides gras oléique, margarique, stéarique, qui, isolés de la glycérine, leur base commune, forment aussitôt en se combinant aux oxydes alcalins, suivant les lois de l'affinité chimique, des oléate, margarate et stéarate, c'est-à-dire des savons qui, s'ils proviennent d'un simple cmpâtage, conservent la glycérine à l'état d'hydrate alors qu'ils en sont débarrassés dans les savons relargués, ou cuits sur lessive.
DIVISION DES PRINCIPAUX CORPS GRAS
huile de chènevis.
— de lin.
siccatives l — de noix.
/ — d'œillette.
\ — de ricin.
liquides
végétales < ' nui,e d'amandes douces.
* — d'arachide.
Huiles. .
concrètes
{ — de cameline.
non 1 — de colza,
siccatives \ — de coton.
— de maïs.
— d'olive.
— de sésame.
huile de coco.
— de coprah.
— de mafoura.
végétales { — d'illipé.
— de palme.
— de palmiste.
— de brindonia.
huile
animales
huile ( ., ...
a*„ ™«,«r,.;fA™ l acide oleique.
des mam m itères ( ^
i de baleine,
huile des cétacés ) de cachalot.
( de dauphin, huile de poisson.
Graisses
Suifs
Cires.
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graisse de cheval.
— dite flambart.
— d'os.
— de saindoux.
— de suint.
des ( suif d'arbre, végétaux \ — de Piney.
des animaux
végétales
animales
suif de bœuf.
— des boyauderies.
— .de mouton.
— de taureau.
— - de vache.
— de veau.
cire du Japon.
— de myrica.
— d'ocuba.
— de palmier.
cire d'abeilles.
— d'insectes.
Au point de vue chimique, les corps gras sont composés de carbone, d'hydrogène et d'oxygène; quelques-uns seulement ont en plus une faible proportion d'azote, Voici, du reste, un tableau de la composition élémentaire de divers corps gras :
MATIÈRES GRASSES ANIMALES
Huile de lin
— d'amandes douces .
es
— d'oio
Quant aux cires, elles sont formées de cérine, céroléine et myricine, qu'elles soient d'origine végétale ou animale.
Les alchimistes et les anciens chimistes se servaient du mot alcali pour désigner:
La soude ou alcali minéral ; La potasse ou alcali végétal ; L'ammoniaque ou alcali animal.
Du temps de Lavoisier, la même qualification s'appliquait aux terres alcalines, la baryte, la chaux, la magnésie, la strontiane. Plus tard on divisa tous les alcalis en trois catégories : Alcalis minéraux.
— végétaux.
— animaux.
De nos jours on a remplacé le mot alcali par oxyde alcalin et on entend, par cette expression, toute combinaison de l'oxygène avec les métaux alcalins qui donnent naissance à des bases énergiques qualifiées aussi oxydes métalliques.
Les oxydes alcalins offrent les caractères suivants :
1* Ils sont entièrement solubles dans l'eau;
V Ils ont une saveur acre et caustique;
3' Ils verdissent le sirop de violettes et la majeure partie des couleurs végétales employées comme réactifs ;
i' Ils ramènent au bleu la teinture de tournesol rougi e par un
5' Ils neutralisent les acides avec lesquels ils forment Aot 6° Ils absorbent l'acide carbonique do l'air pour se convertir en carbonates ;
Ils se combinent aux corps gras pour former des savons entièrement solubles dans l'eau.
FÎOM ne nous occuperons que de la soude et de la put i fournissent les seuls oxydes alcalins employés on savonnerie et présentent de nombreux points de similitude; mais ht sonde forme la base alcaline des savons durs, tandis que la potasse forme celle des savons mous.
La soude caustique est préparée en faisant agir de la chaux vive sur une dissolution à chaud de carbonate de soude. La chaux s'ompare très vivement de l'acide carbouique du sel de soude pour former un carbonate de chaux insoluble et la lessive décantée avec soin contient de l'oxyde de sodium hydraté en solution ou soude caustique (Na 0, H 0).
Sels de soude traités :
Soude brute, procédé Leblanc :
Sel de soude raffiné carbonate, procédé Leblanc. — — — caustique — —
— — carbonate pur dit «à l'ammoniaque » .
Cristaux. — ou carbonate do soude neutre cristallisé. On obtient la potasse caustique d'après un mode de préparation identique à celui de la soude caustique qui fournit une solution d'oxyde do potassium hydraté ou potasse caustique (KO, U 0).
Sels de potasse traités :
Carbonate de potasse brut do betteraves.
— — raffiné —
— — brut de suint,
— — raffiné —
— — artificiel ou do transformation.
La potasse d'Amérique qui ronferme 1/3 de carbonate de potasse et 2/3 de potasse caustique n J est presque plus consommé!
L'industrie anglaise, principalement, livre à la savonnerie de l.
soude caustique en masse et l'industrie française de tapotasse caustique sous la même forme.
eau :
L'eau (protoxyde d'hydrogène) joue un double rôle en savonnerie :
1° Gomme agent de dissolution de la soude et de la potasse, soit à l'état de carbonate, soit à l'état caustique ;
2° Gomme véhicule dans l'union de ces oxydes alcalins aux corps gras.
Plus l'eau est pure, plus le travail est facile. Indécomposable par la chaleur, l'eau peut être regardée comme un corps neutre, car elle n'exerce aucune action sur les réactifs colorés. Susceptible de se combiner en proportions définies aux acides ou aux bases, elle donne lieu en s' unissant aux bases à des composés qu'on nomme hydrates.
chaux :
La chaux (protoxyde de calcium), matière blanche, amorphe et d'une saveur caustique, ne se rencontre pas à l'état naturel.
Son emploi en savonnerie est fondé sur l'extrême facilité qu'elle possède de s'emparer instantanément do l'acide carbonique des carbonates de soude et de potasse pour produire de la soude caustique et de la potasse caustique.
CHAPITRE IV
HUILES LIQUIDES VÉGÉTALES SICCATIVES ET NON SICCATIVES
HUILES LIQUIDES VÉGÉTALES SICCATIVES
HUILES DE CHÊNE VI S, DE UN, DE NOIX, d'œILLBTTE, DE RICIN
Huile de chènevis ou de chanvre. — Provenance. Graines du Chanvre cultivé. (Cannabis Sativa, famille des Urticées.) Origine. — La Perse, l'Inde.
Pays producteurs. — France, Allemagne.
Composition de la graine :
D'après M. Boussingaull : D'après M. Moride :
Huile 33,6 35,65
Matières organiques non azotées. 23,6 \
— — azotées. 16,3 j 51,31
Ligneux 12,1 ;
Matières minérales 2,2 7,39
Eau 12,2 5,65
Couleur. — L'huile de chènevis fraîche est jaune verdâtre; Veille, jaune brun.
Odeur. — Désagréable.
Saveur. — Fade.
Densité. — 0,9252 à + 15°.
Congélation. —A — 27°.
Falsification. — Par l'huile de lin colorée en jaune verdàtre à l'aide de l'indigo.
Fabrication. — Savons mous.
Huile de lin. — Provenance. Graines du Lin cultivé. (Linum usitatissimum, famille des Linées.)
Origine. — Asie.
Pays producteurs. — France, Belgique, Hollande, Angleterre, Russie, Inde.
Composition de la graine, d'après H. Moride :
KN ÉTÉ. ENHIVKR.
Huile 33,% 35,60
Matières organiques non azotées \
— — azotées J 59,48 58,04
Ligneux )
Phosphates et autres sels 3,96 3 f 66
Eau 2,60 2,70
Couleur. — Huile jaune clair par pression à froid;
— brunâtre — à chaud.
Odeur. — Spéciale.
Saveur. — id.
Densité.— 0,9350 à + 15°.
Congélation. — A — 27°.
Falsification. — Par l'huile de poisson.
Fabrication. — Savons mous.
Huile de noix. — Provenance. Fruits du Noyer royal. (Juglans regia, famille dcsTérébinthacées.) Origine. — Europe.
Pays producteur. — Le même.
Rendement. — 100 kg. de noix peuvent fournir 50 kg. d'huile. Couleur. — Huile exprimée à chaud, jaune verdàtre.
— — à froid, verdàtre.
Odeur. ■ — Faible.
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Saveur. — Assez agréable.
Densité. — 0,9287 à + 15°.
Congélation. — A — 27°.
Falsification. — Rare.
Fabrication. — Savons durs et savons mous.
Huilé d' œillette ou huile blanche. — Provenance. Graines du Pavot somnifère. (Papaver somniferum, famille des Papavéracées.) Origine. — Orient.
Pays producteurs. — France, Belgique.
Couleur. — Huile, dite comestible, presque incolore.
— à fabrique, jaune d'or.
Odeur. — Agréable.
Saveur. — id.
Densité.— 0,9249 à +15°.
Congélation. — A — 18°.
Falsification. — Par l'huile de sésame.
Fabrication. — Savons mous.
Huile derioin ou huile de palma christi. — Provenance. Graines du Ricin commun. (Ricinus commuais, famille des Euphorbiacées.)
Origine. — Egypte.
Pays producteurs. — Europe, Asie, Amérique.
Composition de la graine, d'après M. Geiger :
Huile 46,19
Amidon 20,00
Albumine 0,50
Gomme 4,31
Résine brune et principe amer. 1,91
Fibre ligneuse 20,00
Eau 7,09
100,00 Couleur. — Légèrement jaunâtre.
Odeur. — Presque nulle.
Saveur. — Douce.
» TBAfTC P1AT1QCE DE SaTOCŒUE
Densité. — 0.3C60 à - 15*.
Congélation. — A — 18*.
Falsification. — Par l'huile dœilletb».
Fabrication. — Savons dors.
HUILES LIQUIDES VÉGÉTALES NON SICCATIVES
DOUTE. DE SÉSAME
Huile d* amandes douces. — Provenance. Fruits de l'Amandier commun. Amygdalus communia, famille des Rosacées.) Origine. — Asie, Afrique.
Pays producteurs. — France, Espagne, Italie, Algérie, Inde.
Composition du fruit en centièmes, d'après M. Boulay :
Huile grasse jaunâtre et très douce. 0,54
Albumine 0,24
Sucre 0,06
Gomme 0.03
Pellicules extérieures 0,05
Parties fibreuses 0,05
Acide acétique traces
0,97 Couleur. — Jaune clair.
Odeur. — Nulle.
Saveur. — Agréable.
Densité. — 0,9170 à + 15°.
Congélation. — A — 25°.
Falsification. — Par l'huile dœillette et l'huile de sésame. Fabrication.' — Savons durs médicinaux, seulement, en raison de son prix élevé.
Huile d'arachide. — Provenance. Graines de l'Arachide, aussi nommées pistaches de terre. (Arachis hypogœa, famille des Légumineuses).
Origine. — Brésil.
Pays producteurs. — France, Espagne, Afrique.
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Composition de la graine, d'après MM. Payen etHervey. 1,950 gr.de gousse d'arachide donnent 1,495 gr. d'amandes renfermant :
Huile obtenue à froid. . . . 229 grammes.
— — à chaud ... 302 —
— extraite par Téther. . . 33 —
Marc 792 —
Perte 129 —
1,495 grammes.
Couleur. — Jaune.
Odeur. — Désagréable.
Saveur. — Analogue à celle des haricots verts.
Densité. — 0,9163 à + 15°.
Congélation. — A — 7°.
Falsification. — Rare.
Fabrication. — Savons durs.
Huile de oameline. — Provenance : graines de la Cameline cultivée. (Camelina sativa, famille des Crucifères.) Origine. — Asie.
Pays producteur. — Europe.
Couleur. — Jaune jonquille.
Odeur. — Particulière.
Saveur. Id.
Densité. — 0,9252 à + 15°.
Congélation. — A — 18°.
Falsification. — Par l'huile de colza.
Fabrication. — Savons mous.
Huile de colza. — Provenance : graines du Colza ou Chou oléifère. (Brassica campestris oleifera, famille des Crucifères.) Origine. — Europe.
Pays producteurs. — France, Belgique, Allemagne.
Composition des graines :
Huile
Matières organiques non azotées.
— — azotées.
Ligneux
Gendres ou sels minéraux . .
Eau
D'après M. BOUSSINGADLT
Graiies d'ilsaee
D'APRÈS M. MOftIDI
Gfiiiej de Siiair
taties de klle-Itle
Couleur. — Huile brute, jaune foncé.
— épurée, — pâle.
Odeur. Fortement accentuée.
Saveur. Id. id.
Densité. —0,9136 à + 15°.
Congélation. — A — 6°.
Falsification. — Par les huiles d'oeillette, de cameline, de lin, de baleine, de poisson, et l'acide oléique.
Fabrication. — Savons mous.
Huile de coton. — Provenance : graines du Cotonnier Bombace. (Gossypium usitatissimum, famille des Malvacées.) Origine. — Asie, Afrique, Amérique.
Pays producteurs. — Les mêmes.
Couleur. — Huile rougeâtre en masse.
— jaunâtre en petite partie.
Odeur. —Nulle.
Saveur. — Douce.
Densité. — 0,9306 à + 15°.
Congélation. — A 0°.
Falsification. — Rare.
Fabrication. — Savons durs et savons mous.
Huile de maïs. — Provenance : graines du Mais, blé d'Inde ou de Turquie. (Zéa, Maïs, famille des Graminées.)
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Origine. — Asie, Amérique.
Pays producteurs. — Toute la zone tropicale.
Couleurs. — Rouge brun.
Odeur. — Forte.
Saveur. — Particulière.
Densité. — 0,9286 à + 15°.
Congélation. — A — 5°.
Falsification. — Rare.
Fabrication. — Savons mous.
Huile d'olive. — Provenance : fruits de l'Olivier d'Europe. (Olea Europea, famille des Jasminées.)
Origine. — Asie.
Pays producteurs. — Europe, Afrique.
Qualités. — On ne fait usage en savonnerie que de celles dites :
Huile à fabrique. •
— de ressence.
tournante.
— d'enfer.
— des fonds de piles.
— de pulpes extraites des grignons d'olive par le sulfure de carbone.
Couleur. — Varie suivant qualités.
Odeur. Id.
Saveur. Id.
Densité. Id.
Congélation. Id.
Falsification. — Par les huiles de colza, de lin, de noisette, de noix, de coton, de sésame, d'arachide.
Fabrication. — Savons durs et savons mous.
Huile de sésame. — Provenance : fruits du Sésame Jugeoline.
(Sesamum orientale, famille des Bignoniacées.) Origine. — Inde.
Pays producteurs. — Asie, Europe et Afrique.
Couleur. — Jaune doré ou jaune foncé.
Odeur. — Nulle.
Saveur. — Semblable à celle de l'huile de chènevis.
Densité. — Varie de 0,9217 à 0,9250 à + 15° suivant qualité.
Congélation. — A — 5°.
Falsification. — Par l'huile d'arachide.
Fabrication. — Savons durs.
DE PALMISTE, DE BRINDONIA
Huile de coco ou beurre de coco. — Provenance : fruits frais du Cocotier des Indes (Coco nucifera) et du Cocotier du Brésil (El aïs butyracea), l'un et l'autre de la famille des Palmiers.
Origine. — Asie.
Pays producteurs. — Afrique, Amérique et Océanie.
Composition des amandes du Cocotier des Indes. D'après M. Bozio :
Huile 71,488
Zimome 7,665
Mucilage. 3,588
Glycine cristallisée 1,595
Principe colorant, jaune 0,324
Fibre ligneuse 14,950
Perte 0,390
100,000 Couleur. — Blanche.
Odeur. — Très agréable.
Saveur. Id.
Densité. — 0,9255 à + 15°.
Congélation. — Entre 16° et 18°.
Fusion. — A 20°.
Falsification. — Par l'huile de coprah.
Fabrication. — Savons durs.
Huile de coprah ou beurre de coprah — Extraite des fruits desséchés.du Cocotier, cette huile présente presque tous les caractères de l'huile de coco avec laquelle on la trouve souvent mélangée.
Fabrication. — Savons durs.
Huile de mafoura ou beurre de mafoura. — Provenance : graines du Mafureira oleifera, famille des Méliacées. Origine. — Afrique.
Pays producteur. — Le même. Couleur. — Blanc jaunâtre.
Odeur. — De cacao.
Saveur. — Amère.
Densité. —0,9170 à+ 15°.
Congélation. — A 30°.
Fusion. — L'huile fraîche à 32°.
— — vieille à 36°.
Falsification. — Rare.
Fabrication. — Savons durs.
Huile d'illipé ou beurre d'illipé. — Provenance : semences du Bassia longifolia et latifolia, arbre de la famille des Sapotées. Origine. — Asie.
Pays producteur. — Le même.
Couleur. — Blanc verdâtre.
Odeur. — Faible.
Saveur. Id.
Densité. — 0,9580 à + 15°.
Congélation. — Entre 22° et 23°.
Fusion. — Entre 28° et 88°.
Falsification. — Rare.
Fabrication. — Savons durs.
Huile de palme ou beurre de palme. — Provenance : fruits de l'Eleide de Guinée. (Elaïs guineensis, famille des Palmiers.)
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Origine. — Afrique.
Pays producteur. — Le même.
Couleur. — Jaune orangé.
Odeur. — D'iris ou de violette.
Saveur. — Spéciale.
Densité. — 0,9115 à + 15°.
Congélation. — A 25°.
Fusion. — Entre 27° et 32°.
Falsification. — Par la cire jaune.
Fabrication. — Savons durs et savons mous.
Huile de palmiste ou beurre de palmiste. — Provenance : noyaux des fruits du Palmier précédent.
Couleur. — Blanche verdâtre.
Odeur. — Agréable.
Saveur. — Amère.
Densité. — 0,9240 à + 15°.
Congélation. — A 28°.
Fusion. — A 30°.
Falsification. — Par des graisses et des suifs. Fabrication. — Savons durs.
Huile de brindonla ou beurre végétal. — Provenance : graines du Brindonia indica, arbre de la famille des Guttifères. Origine. — Asie.
Pays producteurs. — Le même et l'Amérique.
Couleur. — Blanc grisâtre.
Odeur. — Spéciale.
Saveur. — Amère.
Densité. — 0,9240 à + 15°.
Congélation. — A 35°.
Fusion. — A 40°.
Falsification. — Par le suif.
Fabrication. — Savons durs.
HUILES CONCRÈTES ANIMALES
HUILB DBS MAMMIFÈRES. — ACIDE OLÉIQUE
Acide oléique ou huile de suif. — Provenance : décomposition des corps gras concrets pour la fabrication des bougies stéariques.
Couleur. — Brun rougeâtre.
Odeur. — Rance.
Saveur. — Acre.
Densité. — 0,9023 à + 15° pour l'acide oléique de distillation.
0,9173 à +15° id. id. de saponification.
Congélation. — A 4°.
Fusion. — A 14°.
Falsification. — Par l'huile de résine.
Fabrication. — Savons durs et savons mous.
HUILES DES CÉTACÉS. — HUILES DE BALEINE, DE CACHALOT, DE DAUPHIN
Huile de baleine. — Provenance: Balœnoptera musculus.
La qualité qui se trouve dans le commerce et porte le nom d'huile de baleine ordinaire est un mélange d'huiles de baleine, blanche, jaune et noire.
Couleur. — Jaune rougeâtre.
Odeur. — Désagréable.
Saveur. Id.
Densité. — 0,9236 à+ 15°.
Congélation. — A 0°.
Fusion. — A 12°.
Falsification. — Par l'huile de cachalot et celle de poisson.
Fabrication. — Savons durs et mous.
Huile de cachalot. — Provenance : Physeter macrocephalus. Couleur. — Jaune orangé en masse.
— Jaune clair en petite partie.
Odeur. — Désagréable.
Saveur. Id.
GRAISSES, SUIFS, CIRES
Densité. — 0,8840 à+ 15.
Congélation. — A 5°.
Fusion. — A 15°.
Falsification. — Par l'huile de poisson.
Fabrication. — Savons mous.
Huile de dauphin. — Provenance : Delphinus globiceps.
Couleur. — Jaune citron.
Odeur. — Forte.
Saveur. Id.
Densité. — 0,9178 à + 15°.
Congélation. — A 2°.
Fusion. — A 12°.
Falsification. — Par l'huile de poisson.
Fabrication. — Savons mous.
DE SAINDOUX, DE SUINT
Graisse de cheval. — Il y en a de blanche, de jaune et de brune. Un cheval ordinaire peut en fournir 35 à 40 kg. Le savon dur qui en résulte est d'assez bonne qualité ; mais son odeur est fort désagréable.
TRAITÉ PRATIQUE DE SAVONNERIE ■ Flarabart « — C'est la graisse qui vient à la sur-
Graisse dite ■
face de l'eau qui sert aux charcutiers pour cuire leurs viandes; sa couleur est plus ou moins blanche et son rendement très avantageux.
Graisse d'os ou « petit suif i. — Elle est extraite des os frais traités à l'e.iu bouillante. Recherchée pour les savons durs. Couleur variable.
Graisse de saindoux ou axonge — Sa grande pureté la fait employer spécialement à la fabrication des savons do toilette. Couleur blanc éclatant.
Graisse de suint ou suintine. — Provient du suïnl, substance
grasse, onctueuse, 1res odorante, produite par la transpiration des moutons dont il imprègne la toison. Sa couleur esljauuo brun. Saponification presque impossible.
Falsification. — On falsifie les graisses animales avec l'eau, le sel marin, le plâtre fin.
SUIFS DES VEGETAUX.
SUIFS D ARBRE
Buif d'arbre. — Extrait des baies duStillingia sebifera (famille des Euphorbiacées), arbro qui croît eu abondance en Chine.
Ce suif est plus ferme que le suif animal et complètement in. dore, fort peu employé en savonnerie.
Suif de Piney. — Fourni par les fruits du Vatéria indico; i! est gras au toucher, blanc et odorant, produit un bon savon dur.
MAUX. — SUIFS DE BŒUF, DES BOYAUDERIES, DE MOUTON, DE TAUREAU, DE VACHE, DE VEAU
i) est
ON
ndu,
Suif de bœuf. — Brut il est blanc rosé, non opalin, dur. Fondi blanc gris, légèrement jaunâtre, dur, opaque.
Suif des boyauderies. — Sa couleur blanc verdatre et son odeur repoussante foui qu'on ne peut l'utiliser que pour les savons durs très communs.
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Suif de mouton. — Présente beaucoup d'analogie avec le suif de bœuf, mais se conserve moins bien.
Suifs de taureau, de vache, de veau. — Tous trois ressemblent aussi au suif de bœuf et sont également employés à la fabrication des savons durs.
Falsifications. — Elles sont encore plus nombreuses que pour les graisses. Outre l'eau, le sel marin, le plâtre fin, on mélange souvent aux suifs de la fécule, du kaolin, du sulfate de baryte, du carbonate de plomb.
CIRES
CIRBS VÉGÉTALES. — CIRES DU JAPON, DE MYRICA, D % OCUBA, DE PALMIKR
Cire du Japon. — N'est que de la palmitine, substance blanche neutre grasse.
Cire de myrica. — Extraite du Myrica cerifera, arbre des Indes. Brute, cette cire est verte ; purifiée, jaune verdâtre.
Giredocuba. — Fournie par le Myristeca, arbuste de la Guyane française, couleur blanc jaunâtre.
Cire de palmier. — Tirée du Ceroxylan andicola qu'on rencontre dans la Nouvelle-Grenade. A l'état brut elle a l'aspect d'une poudre grise; purifiée elle est d'un blanc jaunâtre.
CIRES ANIMALES. — CIRES D'ABEILLES ET D'INSECTES
Cire d'abeilles. — Dans le commerce, on trouve deux qualités de cire de cette provenance : la cire vierge, ou cire jaune, et la cire Manche ou cire jaune blanchie. Les cires d'abeilles les plus connues sont celles de France, d'Italie, de Russie, d'Allemagne, des Etats-Unis et de Chine.
Cire d'insectes. — Les insectes qui la fournissent sont appelés krkhongs en Chine. Purifiée, cette cire a le même aspect que le blanc de baleine.
Les cires végétales ainsi que les cires animales, étant d'un prix élevé et d'une saponification difficile, présentent peu d'intérêt en savonnerie.
Falsifications. — On falsifie en général les cires avec des suifs, des os calcinés, de la poix de Bourgogne, de la fécule, de l'acide stéarique et une foule d'autres substances.
CHAPITRE VI
ESSAIS DES CORPS GRAS
La concurrence effrénée qui règne à notre époque, pousse plus que jamais aux falsifications, et les corps gras s'y prêtent mieux que tout autre produit. Les procédés d'analyse sont loin d'être complètement satisfaisants ; néanmoins ils peuvent fendre de précieux services dans bien des cas; aussi résumerons-nous ici les principaux dans l'espoir que les consommateurs en tireront un parti profitable pour leurs intérêts.
ESSAIS DES HUILES
physiques. — Ils reposent sur la densité des huiles au moyen d'appareils désignés sous le nom à'oléomètres.
Parmi les oléomètres principalement préconisés on distingue :
1° L'oléomètre à froid de Lefebvre, établi sur la différence de densité des huiles à + 15°; il exige d'opérer exactement à cette température afin d'éviter des corrections.
Au dessus de + 15°, l'écart dans la densité est de 0,001 en
TOjkfTË PlATIvCE DE SAT0X*EUE
pio* on en moins pour f c. 5 au-dessous ou au-dessus de + 15, soît de 0.662 pour 3* c et ainsi de suite.
TABLEAC DE DESSTTES
ATIC LOLt:ii:iI LEFE3T&E
de colza d'été
— — d'hiver .
d'olive. ... ...
— de sésame . . .
d'acide oléiqoe. .
1 de baleine filtrée.
1 — de cachalot . . .
2" L'oléoraètre à chaud de Laurot, propre seulement pour l'huile de colza; il repose sur l'observation que les huiles i 100* n'ont pas une densité semblable et offrent des différences appréciables. Le zéro indique le point où s'arrête l'instrument dans l'huile de colza purifiée amenée à 100°. U existe 200 divisions égales audessous de 0° et à 20 à 25 au-dessus.
Dans l'huile de chènevis à 100° l'oléomètre s'arrête à 136* Dans Thuile de lin — — — 210°
Dans l'huile dœillette — — - 124°
3° L'oléomètre Gobley, spécial pour les mélanges d'huiles d'olive et d' œillette, a pour principe l'écart de densité existant entre l'huile d'olive et celle d'œillette, de telle façon qu'à 12° c. 5, température ordinaire des caves à huiles, son point d'affleurement dans l'huile d'œillette est indiqué en bas,
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tandis que celui dans l'huile d'olive est marquée 50 en haut ; quant à l'espace entre et 50, il est divisé entre 50 parties égales.
Si Ton plonge cet appareil dans une huile d'olive soupçonnée de contenir de l'huile d'œillette, et que le niveau de l'huile à l'examen corresponde, par exemple, à 30°, en doublant les 20 degrés qui forment la différence entre 30° et 50°, on obtient le nombre 40 qui apprend que l'huile essayée renferme 40 p. 100 d'huile d œillette.
Afin d'abréger les recherches, M. Gobley a dressé le tableau suivant dans la dernière colonne duquel sont notées ces différences. Dans les autres colonnes du tableau se trouvent les proportions d'huile d'oeillette et d'huile d'olive qui forment l'huile soumise à l'essai pour chaque degré de l'oléomètre que l'on peut obtenir à la température de 12° c. 5 en admettant que le mélange a été fait avec de l'huile d'olive marquant 50° et de l'huile d' œillette marquant 0.
HUILES
qui marquent :
CONTIENT
l'huile mélangée II ' et le degré qu'il II
marquent :
devrait donner II dans l'huile pore, Il
DKOftM
Huile d'ol
ives. 62 p. Huile
d'oeillette.
44 Jl
Huile d'oeillette p
ure.
M. Heydenreich a proposé l'alcoomètre de Gay-Lussac pour distinguer les huiles d'après leur densité, l'eau étant prise comme unité, et M. Schlillera dressé à cet effet lo tableau suivant où nous n'avons conservé que les huiles pouvant intéresser directement la savonnerie :
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HUILES
A + 15étant prise
île 1' :il ■■(■■ i[l !>'■ Ut;
cealteSmal
qui y correspondent.
de noii
1 — d'arnaudes douces ....
I — d'olive .
II — de baleine liltrêe
M. Mautnené et M. Fehling ayant conslalé, chacun deleurcûlé, qu'en Irai tant une huile quelconque par l'acide sulfurique il se produisait une augmentation do température, ont songé à ce réactif pour essayer la pureté des huiles.
D'après eux les huiles siccatives en présence de l'acido sulfurique concentré, s'échauffent beaucoup plus que les huiles grasses non siccatives et occasionnent mémo un dégagement d'acide sulfureux.
D'après M. Maumene : ( D'après M. Fehling:
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uni-Ks
d'ici de mlruriqui!
•âjgfiRSi
I 1 Huile de ehènevis
1 — de pavol
H — d'amandes dooees. . . .
d'olive
n*nÊ puATigt'i; de s,
lehyique à
ré de
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Suais chimique*. — I" Par fonde azotique et hypo-azotûjut. - M. Pontet a le premier conseillé l'emploi d'une solution acide nitrate de mercure dans l'acide azotique pour juger la pureté l'huile d'olive. Celte solution est obtenue en dissolvant 6 parties de mercure dans 7,5 d'acide azotique à 35* Baume. On agite 96 gr. d'huile avec 8 gr. de réactif, et on examine la consistance delà matière après vingt-quatre heures.
H. Félix Boudet a substitué au nitrate de mercure l'acide h; po-azoiique additionné de trois fois son poids d'acide azotii 35' Baume.
M. Barbot traite les huiles par l'acide azotique saturé bioxyde d'azote et les juge suivant les nuances qu'elles prennent.
V Par tacide sulfuriaue. — M. Qeydenreicu a fondé sa méthode sur la coloration que subissent les huiles sous l'action de l'aci sulfurique.
Dès qu'on ajoute une goutte de cet acide à 66° Baume à 10 1 5 gouttes d'une huile, mises sur un verre de montre reposant une feuille de papier bien blanc, on aperçoit presque de qu'il se produit une coloration qui varie suivant la nature l'huile employée et selon qu'on laisse la réaction s'opérer sei ou qu'on remue avec une baguette de verre. Far un examen paratif avec une huile pure, de même espèce, on voit ensuite l'huile à l'essai est mélangée ou pure.
M. Pcnol ne fait usage que d'une goutte d'acide pour 20 d'hi et se sert aussi d'acide sulfurique saturé de bichromate de polai
DES RÉACTIONS OBTENUES P
T*.PESOT
RÉACTION» DE «. QEYDE3HE1CQ
Wcnou de ■. rotor
HUILES
Acide sulfurique à 6B°
Acide sulfurique
salure de bichromate de poiasse.
S. 0J .gil.OW
À«t igi talion.
Grumeaux bruns sur lond jaune.
Brun verdâlre.
Grumeaux jaunes sur
Lin d'Alsace
Rouge brun foncé.
Grumeaux bruns gui fond gris.
Grumeaux bruns MX fond prMqufrinûol .
— du Nord . .
Rouca brun moins
Caillot brun s' fond
Grumeaux bruns sur fond vert do chrùroe.
Nui*
Jaune brun.
Cnillot brun foncé
trumeaux bruni.
Tache jaune.
Olive brunâtre.
Grumeaux jaunes sur fond blanc.
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Acide ftlfnrique
ïllul'-> i!c I ■ I ■ ■ ! 1 1 ■ ■ ■ I j i ■ i 11 ■ (le potUM.
u&andei floncet
Arachide
Cameltne
Colia
Olive
Tache jaune Ingère.
famé serin; îles uoiills Orangés.
Jaune gris sale.
Jaune passant à l'orangé vif.
Aiiii'"k bleu v.'iilue quelques
Tache [i»u sensible.
Rouge vif.
Tache rougetltie; aulugeAire .
Gris jaunillre.
Llli'ii vcnl.il n.'.
Gris verdàtre.
Rouge brun.
3° Par mélange d'acide azotique et d'acide sulfurique. — M. Behrens a proposé un mélange, à poids égal, d'acide azotique el d'acide sulfurique pour 10 gr. d'huile, afin de constater la falsification des huiles par celle de sésame.
Colorations obteuuos d'après ce procédé :
Botte de lin ....
— d'ueilletle . .
— de ricin . . .
— d'amandes dui
— de coLa . . .
— d'olive. . . .
— de aêsarnc . .
Bouge brun.
Rouge brique.
Insignifiante.
Rose fleur de pécher.
Brun rougeàlre.
Jaune clair.
Vert pré foncé.
4" Par te chiure. — M. Fauré a recommandé le chlore, pour distinguer les huiles végétales des huiles animales. Ces dernières ml colorées en bruu noirâtre par uncourant de chlore, alors que ]es huiles végétales conservent sensiblement leur nuance.
5" Pur l'ammoniaque. — Le même chimiste s'est servi de l'ammoniaque; d'après lui les couleurs el les consistances variables que cet alcali donne aux huiles permettent déjuger de leur pureté.
> :. i n ■ «m i- > • tl
HUILES
AMMONIAQUE LIQUIDE
COXSISTAJICI
et
Huile de chéneris
Jaune.
Jaune foncé.
Blanc gris.
Jaune pâle.
Blanc de lait.
Blanche.
Blanche.
Jaune.
Epais, grenus.
Epais, grenus.
Peu épais, très grenus.
Peu épais, très unis.
Epais, très unis.
Peu épais, grenus.
Epais, grenus.
Epais, unis.
Epaii, Bltif.
— d'oeillette
— d'amandes douces ....
— de cameline
6 8 Par la soude caustique, — M. Crace-Calvert « appliqm' 1 M réactif pour distinguer los huiles do poisson qu'il colore en rouge à chaud. On opère avec 5 parties d'huile et 1 de soude caustique en dissolution à 1.34 de densité puis on chauffe jusqu'à l'ébullitîon. Ci-dessous quelques résultais :
COLORATIONS CLAIRES
De poisson.
Végétales.
Animales.
Végétales.
de baleine \
, ., » brun
tiecllÈne - Lunaire "*•") épais.
de lin... jaune.
de pieds) brun
de [ jaunâtre bœuf. ) sale
d'œillette. 1 , *"
de nui! . h Mn . ,w de sésame) sale '
(.raractudéf l,lîme - ■ d'olive.. ., jjiune.
V Par la potasse caustique. — M. Mailho fait bouillir 2ii à 30 gr. d'huile de crucifères {navette, colza, etc.) a examiner, avec une solution de 2 gr. de potasse à l'alcool dans 20 gr. d'eau.
Comme les huiles de crucifères renferment du soufre, poui
ESSAIS DES CORPS GRAS
reconnaître ce métalloïde on jette sur un filtre lo résultat delà réaction et en trempant dans l'eau qui s'écoule un papier imprégné d'acétate de plomb ou d'azotate d'argent on constate ainsi la présence du soufre.
Procédés de M. Cracc-Caivert. — Ils reposent sur l'examen do lîérences de coloration et do (luidité des huiles traitées par les acides sulfurique et azotique à diverses densités ; l'acîde phosphoriquo sirupeux, le mélange d'acide sulfurique et d'acido azotique, l'eau régale (mélango d'acide chlorhydrique et d'acîde azotique) ; enfin la soude caustique.
Procédés de M. Cail/etet. — Ils sont au nombre do quatre, qui osistent :
1" A faire réagir durant trente secondes seulement un mélange 'acide sulfurique aqueux chaud et d'acide azotique concentré sur :s huiles;
2" A profiter dos colorations dilFérenles que prennent les huiles
sous l'influence de l'acide hypo-azotiquo dissous datis l'acide azo-
que, on opérant, à une température de 10" à 12°c.,pour les
ilr-H d'olive, sésame, arachide et à celle de 16° à 20° c. pour l'huile
colza ;
3° A faire réagir sur 20 gr. d'huilo, pendant cinq minutes au milum, à une chaleur de 100°, de l'acide hypo-azotiquo produit r 10 gouttes d'acido azotique (0 gr. 45) et 10 gouttes d'acide &ulrique (0 gr. 25) et à constater on combien de temps la solidifica- )0 est terminée ;
i" A mettre dans uu petit verro h essai 1 ce. do mercure, 12 ce. acide azotique cl i ce. d'huile.
En se dissolvant dans l'acide, le mercure donne lieu à un dégagement de bîoxyde d'azote qui fait mousser l'huile et la colore.
La coloration de la mousse et de l'huile qui se réunit au-dessous, est le caractère propre de ce quatrième procédé.
Proches de M. C linteau. — Ils sont établis pour l'analyse géné- IIH dus huiles, sur les réactions suivantes :
1° L'emploi du bisulfure de calcium donnant un savon j.imn 1 restant coloré ou non;
2° Les colorations provenant du chlorure de zinc sirupeux;
3° Los colorations effectuées à l'aide do l'acide sulfurique ordinaire ;
4° Les colorations produites par le bîchiorure d'étain fumant;
5 e Les colorations, données à froid comme à chaud, par l'acide phosphoriquo sirupeux;
6" Les colorations procurées par le per-nitrate de mercure employé séparément et conjointement avec l'acide Bulfurique.
Procédés de M. Glassner. — Ils consistent a employer la potasse, l'acide azotique rouge fumant, l'acide sulfurique concentré, la litharge.
1" Môler très intimement !> parties d'huile avec 1 partie de lessive de potasse caustique à l'alcool ayantune densité de 1,3*.
A la température ordiuairo :
Masse blanche. Huiles d'amandes, d'olive blanchie.
Masse jaunâtre. Huiles d'œillelle, d'olive, de sésame.
Masse vcrdMre. Huiles de chènevis, lin, cl colorées ou conta uant dos traces de cuivre.
À chaud :
Savon brun dur, huile do chenevis;
— jaune brun — lin;
— rougeâtre — poisson.
2° Introduire dans un tube 1 partie d'huile et ! partie d'acidi
azotique rouge fumant, puis examiner avec attention une zone intermédiaire qui est :
Etroite ot vert clair ; l'huile se montre opaque et se remplit de flocons, huile d'amandes doucos.
Vert foncé, rose au-dessus, huile d'œillette.
Large et d'un beau vert clair, huile d'olive.
Brun rotigo, huile de foie de morue.
Vert et au-dessus jaune, ensuite jaune, huile de lin.
Brun rouge et au-dessus verdalre, huile de navette,
3" Agiter dans un tube en parties égales de l'huile et de l'acide sulfurique concentré, on remarque onsuite une coloration.
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Verte, huiles de chènevis et de lin.
Jaune et brun verdàtre, par agitation, huile d'œillette. Beau vert foncé, huile de navette.
Rouge; puis avec stries noires, huile do poisson, i" Préparer avec l'huile, do la litharge et de l'eau chaude un iplàtre qui est :
Mou; avec les huiles d'amandes douces, de sésame et de navette, ois durcît assez rapidement, avec celles de chènevis, da lin, eeillelte, de noix.
Solide, avec l'huile d'olive.
ESSAIS DES GRAISSES ET DES SUIFS
Les fraudes les plus grossières consistent à incorporer aux aissesetaux suifs du sulfate de baryte, du kaolin, du marbre inc en poudre impalpable et de la fécule ; mais il est fort simi do les reconnaître; il suffit, en elfct, do faire fondre dans une psule une petite partie de graisse ou de suif sur laquelle on a
t doutes, en y ajoutant un peu d'eau. On porto à l'cbullilion îelque temps, on laisse refroidir, et à la suite du repos on trouve . fond de la capsule toutes les matières étrangères. C'est surtout à l'aide de l'eau qu'on falsifie les graisses et les tifs ; soit en l'incorporant seule, soit avec des cristaux de soude. Q constate la proportion d'eau en plaçant, dans une capsule tarée, graisse ou le suif, soit 30 gr., et on élève la température isqu'à 110 ou 115°; la perle de poids de la capsule indique eau évaporée.
Quant aux cristaux do soude on les reconnaît, en fondant la jraisse ou le suîf dans l'eau et examinant si l'eau est devenue alcaline, ou bien encore par incinération.
Le* graisses d'os renferment eu sus do matières gélatineuses, ou carbonate et du phosphate de chaux ; les suifs, des tissus cellulaires et débris de membranes. On détermine ces impuretés en dissolvant un poids connu de graisse ou do suif dans l'éther ou le sulfure de carbone, on fait passer sur un Gltre taré qu'on lave * l'éther, et on pèse.
1" L'emploi du bisulfure de calcium donnant un savon jaune restant coloré ou non;
2° Les colorations provenant du chlorure do zinc sirupeux;
3° Les colorations effectuées a l'aide de l'acide sulfuriijue ordinaire ;
4° Les colorations produites par le bichlorure d'étain fumant;
R" Les colorations, données à froid comme à chaud, par l'acide phosphorique sirupeux;
6" Les colorations procurées par le por-nilrale de mercure e ployé séparément et conjointement avec l'acide suif inique.
Procédés de M. Glasmrr. — Ilsconsistonl à employer la pâU l'acido azotique rouge fumant, l'acide sulfurique concenlr litharge.
1" Mêler très intimement 5 parties d'huile avec 1 partie sive de potasse caustique à l'alcool ayant une densité de 1,31.
A la température ordinaire :
Masse blanche. Huiles d'amandes, d'olive blanchie.
Masse jaunâtre. Huiles d'œillette, d'olive, de sésame.
Masse verdatre. Huiles de chènevis, lin, et colorées ou i nant des traces de cuivre.
A chaud :
Savon brun dur, huile do chènevis;
— jaunebrun — lin;
— rouge&tre — poisson.
1" Introduire dans un tube 1 partie d'huile et 1 partie d'à
azotique rouge fumant, puis examiner avec attention une : intermédiaire qui est :
Etroite et vert clair ; l'huile se montre opaque et se rempli 1 Hormis, huile d'amandes douces.
Vert foncé, rose au-dessus, huile d'œillette.
Large et d'un beau vert clair, huile d'olive.
lïruu rouge, huile de foie de morue.
Vert et au-dessus jaune, ensuite jaune, huile de lin.
Brun rouge et au-dessus verdatre, huile de navette.
3" Agiter dans un tube en parties égales de l'huile et de l'a sulfurique concentré, ou remarque ensuite une coloration,
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Verte, huiles de chènevis ot de lin.
Jaune et brun verdâlre, par agitation, huile d'œillette.
Beau vert foncé, huile de navette.
Rouge; puis avec stries noires, huile de poisson.
*° Préparer avec l'huile, de la litharge et de l'eau chaude un nplâlre qui est :
Mou ; avec les huiles d'amandes douces, de sésame et de navette, aïs durcit assez rapidement, avec celles do chènevis, de lin, oeillette, de noix.
Solide, avec l'huile d'olive.
1SSAIS DES GRAISSES ET DES SUIFS
tes fraudes les plus grossières consistent à incorporer aux
;raisses et aux suïfs du sulfate do baryte, du kaolin, du marbre
alanc en poudre impalpable et de la fécule ; mais il est fort sim-
e do les reconnaître ; il suffit, en effet, do faire fondre dans une
■sulfi une petite partie de graisse ou de suif sur laquollo on a
i doutes, en y ajoutant un peu d'eau. On porto à l'ébullition
elque lemps, on laisse refroidir, et à la suite du repos on trouve
fond de la capsule toutes les matières étrangères. C'est surtout à l'aide de l'eau qu'on falsifie les graisses et les ;ifs ; soit en l'incorporant seule, soit avec des cristaux de soude. 'a constate la proportion d'eau en plaçant, dans une capsule tarée, graisse ou le suif, soit 30 gr., et on élève la température squ'à 110 ou 115°; la perte de poids de la capsule indique 'eau évaporée.
Quant aux cristaux do soude on les reconnaît, en fondant la raisse ou le suif dans l'eau et examinant si l'eau est devenue Icaline, ou bleu encore par incinération.
Us graisses d'os ronferment en sus de matières gélatineuses, » carbonate et du phosphate de chaux ; les suifs, des tissus cellulaires et débris de membranes. On détermine ces impuretés en dissolvant un poids connu do graisse ou do suif dans l'éther ou '«ulfure de carbone, on fait passer sur un filtre taré qu'on lave l'éther, et on pèse.
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1° L'emploi du bisulfure de calcium donnant un savon jauno restant coloré ou non;
2° Les colorations provenant du chlorure de zinc sirupeux;
3° Les colorations effectuées a l'aide de l'acide sulfurique ordinaire ;
i" Les colorations produites par le bîchlorure d'étain fumant;
5" Les colorations, données à froid comme à chaud, par l'acide phosphorique sirupeux;
6" Les colorations procurées par le per-nîtrale de mercure v ployé séparément et conjointement avec l'acide sulfurique.
Procédés de Hf. Gîasmer. — Ils consistent à employer la pola l'acide azotique rouge fumant, l'acide sulfurique concentr litharge.
1" Mêler très intimement 5 parties d'huile avec 1 partie de 1< sive de potasse caustique à l'alcool ayant une densité de 1,3*.
A la température ordinaire :
Masse blanche. Huiles d'amandes, d'olive blanchie.
Hu&e jaunâtre. Huiles d'œillelle, d'olive, de sésame.
Masse verdatre. Huiles de chenevis, Un, et colorées ou i liant des traces de cuivre,
A chaud :
Savon brun dur, huile de chenevis ;
— jaunebrun — lin;
— rougeâtre — poisson.
2" Introduire dans un tube 1 parlio d'huile ot 1 partie d'acî
azotique rougo fumant, puis examiner avec attention une zone intermédiaire qui est :
Etroite et vert clair ; l'huile se montre opaque et se rempli flocons, huile d'amandes douces.
Vert foncé, rose au-dessus, huile d'oeillette.
Large et d'un beau vert clair, huile d'olive.
Brun rouge, huile de foie de morue.
Vert et au-dessus jaune, ensuite jaune, huile de lin.
Brun rouge et au-dessus verdatre, huile de navette.
3° Agiter dans un tube eu parties égales de l'huile et de l'a sulfurique concentré, ou remarque ensuite une coloration.
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Verlc, huiles de chèncvis et de lin.
Jaune el brun verdâtre, par agitation, huile d'œillette.
Beau verl Foncé, huile de navette.
Rouge ; puis avec stries noires, huile do poisson.
C Préparer avec l'huile, de la litharge et de l'eau chaude un emplâtre qui est :
Mon ; avec les huiles d'amandes douces, de sésame el de navette, maïs durcit assez rapidement, avec celles de chènevis, de lin,
œillette, de noix.
Solide, avec l'huile d'olive.
ESSAIS DES GKA1SSES ET DES SUIFS
Les fraudes les plus grossières consistent à incorporer aux tes et aux suifs du sulfate do baryte, du kaolin, du marbre anc en pondre impalpable et de la féculo ; mais il est fort sime do les reconnaître; il suffit, en effet, do faire fondre dans une psule une petite partie de graisse ou de suif sur laquelle on a es doutes, en y ajoutant un peu d'eau. Ou porte à l'ébullition uelque temps, on laisse refroidir, et à la suite du repos on trouve I fond de la capsule toutes les matières étrangères. C'est surtout à l'aide de l'eau qu'on falsifie les graisses et les lifs ; soit en l'incorporant seule, soit avec des cristaux de soude. >n cnustate la proportion d'eau eu plaçant, dans une capsule tarée, i graisse ou le suif, soit 30 gr,, et on élève la température jusqu'à 110 ou 115°; la perle de poids de la capsule indique l'eau évaporée.
Quant aux cristaux de soude on les reconnaît, en fondant la graisse ou le suif dans l'eau el examinant si l'eau est devenue netltne, ou bien encore par incinération.
Le* graisses d'os renferment en sus de matières gélatineuses, du carhonate et du phosphate de chaux ; les suifs, des tissus cellulaires et débris de membranes. On détermine ces impuretés en dwolvant un poids connu de graisse ou do suif dans l'éther ou lo sulfure de carbone, on fait passer sur un filtre taré qu'on lave i l'éther, et on pèse.
1" L'emploi du bisulfure de calcium donnant un savon jaune
restant coloré ou non;
2° Les colorations provenant du chlorure de zinc sirupeux 3" Les colorations effectuées à l'aide do l'acide sulfurique
naire ;
4 n Les colorations produites par le bi chlorure d'étain fumanl 5° Les colorations, données à froid comme à chaud, par l'ai
phosphorique sirupeux;
6° Les colorations procurées par le por-nitrale do mercure
ployé séparément et conjointement avec l'acide sulfurique.
aune
Procédés de M. Glassner. — Ils consistent a employer la potafiM, l'acide azotique rouge fumant, l'acide sulfurique concentré, la litharge.
1° Mêler très intimement 5 parties d'huilo avec 1 partie de lessive de potasse caustique à l'alcool ayant une densilé de 1,34.
A la température ordinaire :
Masse blanche. [Tuiles d'amandes, d'olive blanchie.
Masse jaunâtre. Huiles d'œillette, d'olive, de sésame.
Masse verdatre. Huiles de chènevïs, lin, et colorées ou coi liant dos traces de cuivre.
A chaud :
Savon brun dur, huile do chènevïs ;
— jaune brun — lin ;
— rougeàtre — poisson.
T Introduire dans un tube 1 partie d'huile et t partie d'aci
azotique rouge fumant, puis examiner avec attention une : intermédiaire qui est :
Etroite et vert clair ; l'huile so montre opaque et se remplit tlocons, huile d'amandes douces.
Vert foncé, rose au-dessus, huilo d'œillette.
Large et d'un beau vert clair, huile d'olive.
Brun rouge, huile de foie de morue.
Vert et au-dessus jaune, ensuite jaune, huile de lin.
Brun rouge et au-dessus verdatre, huile de navette.
3° Agiter dans un tube en parties égales de l'huile et de l'a sulfurique concentré, on remarque ensuite une coloration.
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Verte, huiles de chènevis et de lin.
Jaune el brun verdàtre, par agitation, huile d'œilletle.
Beau vert foncé, huile do navette.
Rouge; puis avec stries noires, huile de poisson.
i" Préparer avec l'huile, de la litharge et de l'eau chaude un emplâtre qui est :
Mou; avec les huiles d'amandes douces, de sésame el do navette, inais durcit assez rapidement, avec celles de chènevis, de lin, d"«_i:'illeUe, do noix.
Solide, avec l'huile d'olive.
ESSAIS DES GRAISSES ET DES SUIFS
Les fraudes les plus grossières consistent à incorporer aux raisses et aux suifs du sulfate do baryte, du kaolin, du marbre ïlanc en poudre impalpable el de la fécule ; mais il est fort sims do les reconnaître; il suffit, en effet, do faire fondre dans une r-apsule une petite partie de graisse ou de suif sur laquelle on a i doutes, en y ajoutant un peu d'eau. On porto à l'ébullition quelque temps, ou laisse refroidir, et à la suite du repos on trouve au fond de la capsulo toutes les matières étrangères.
C'est surtout à l'aide de l'eau qu'on falsifie les graisses et les suifs; soit en l'incorporant seule, soit avec des cristaux de soude. On constate la proportion d'eau en plaçant, dans une capsule tarée, la graisse ou le suif, soit 30 gr., et on élève la température Jniqo'à 110 ou 115"; la perte de poids de la capsule indique l'eau évaporée.
Quant aux cristaux de soude on les reconnaît, eu fondant la graisse ou le suif dans l'eau et examinant si l'eau est devenue alcaline, ou bien oncore par incinération.
Les graisses d'os renferment en sus de matières gélatineuses, du carbonate et du phosphate de chaux; les suifs, dos tissus cellulaires et débris de membranes. On détermine ces impuretés en dissolvant un poids connu de graisse ou do suif dans Téther ou le sulfure de carbone, on fait passer sur un filtre taré qu'on lave s l'éther, et on pèse.
I e L'emploi du bisulfure de calcium donnant un savon jumc restant coloré ou non;
2° Les colorations provenant du chlorure de zinc sirupeux;
3" Les colorations effectuées a l'aide de l'acide sulfurîque ordinaire ;
4° Les colorations produites par le bichlorure d'étain fumant;
5° Les colorations, données à froid comme à chaud, par l'acide phosphorique sirupeux;
fi" Les colorations procurées par le pcr-nilrale de mercure employé séparément et conjointement avec l'acide sulfurîque.
Procédés de M. Glassncr. — Ils consistent a employer la potasse, l'acide azotique rouge fumant, l'acide sulfurîque concentré, la lilharge.
1" Mêler très inUmcmont 5 parties d'huile avec I partie de lessive de potasse caustique à l'alcool ayant une densité de 1,31.
A la température ordinaire :
Masse blanche, lluiles d'amandes, d'olive blanchie.
Masse jaunâtre. Huiles d'oeillette, d'olive, de sésame.
Masse verdatre. Huiles de chènevis, lin, et colorées ou contenant des traces de cuivre.
A chaud :
Savon brun dur, huile do chènevis ;
— jaune brun — lin;
— rougeâlre — poisson.
2° Introduire dans un tube 1 partie d'huile et 1 partie il', ici. i
azotique rouge fumant, puis examiner avec attention une zone intermédiaire qui est :
Etroite et vert clair ; l'huile se montre opaque et se remplît de flocons, huile d'amandes douces.
Vert foncé, rose au-dessus, huile d'œillette.
Large et d'un beau vert clair, huile d'olive.
Brun rouge, huile de foie de morue.
Vert et au-dessus jaune, ensuite jaune, huile de lin.
Brun rouge et au-dessus verdàlre, huile de navette.
3° Agiter dans un tubo eu parties égales de l'huile et de l'acide sulfurîque concentré, on remarque onsuile une coloration.
lesmte-
' acide
ESSAIS DES CORPS GRAS SS
Verte, huiles de chènevisetde lin.
Jaune et brun verditre, par agitation, huile d'œillelte.
Be,m vert foncé, huile de navette. '
m lis avec stries noires, huile do poisson.
4" Préparer avec l'huile, do la litharge cl de l'eau chaude un
■ i ni est :
Mou; avec les huiles d'amandes douces, do sésame cl de navette, aïs durcit assez rapidement, avec celles do chènevis, de lin, l'œillette, de noix.
Bottât ivec t'htrile d'olive
ESSAIS DES GRAISSES ET DES SUIFS
Les Fraudes los plus grossières consistent à incorporer aux paiisea bI aux suifs du sulfato de baryte, du kaolin, du marbre blanc en poudre impalpable ol de la fécule ; mais îl est fort simple do les reconnaître ; il suffit, en eiïct, de faire fondre dans une capsule une petite partie de graisse ou de suif sur laquelle on a des doutes, en y ajoutant un peu d'eau. On porto à l'ébullition quelque temps, on laisse refroidir, et à la suite du repos on trouve lu fond de la capsule toutes les matières étrangères.
C'est surtout à l'aide de l'eau qu'on falsilie les graisses et les soifs ; soit en l'incorporant seule, soit avec dos cristaux de soude. Du constate la proportion d'eau eu plaçant, dans une capsule tarée, la graisse ou le suif, soit 30 gr., et ou élève la température jusqu'à 110 ou 11b"; la perte de poids de la capsule indique l'eau évaporée.
(Juant aux cristaux de soude on les reconnaît, on fondant la eu le suif dans l'eau et examinant si l'eau est devenue ticaJine. ou bien encore par incinération.
d'os renferment en sus de matières gélatineuses, u carbonate et du phosphate de chaux; los suifs, des tissus celulaires et débris de membranes. On détermine ces impuretés en [«solvant un poids connu de graisse au do suif dans l'élher ou e sulfure de carbone, on fait passer sur un filtre taré qu'on lave l'ollu-r, et ou pèse.
Enfin les graisses comme les suifs étant fort souvent mélangés de matières de basse qualité, qui quoique ayant une composition similaire diffèrent par la proportion d'acides solides, ces matières de basse qualité ne pouvant être distinguées facilement, il a été stipulé -que tes acides gras, retirés par saponification, auraient pour baso un point de fusion de 43° c. 3, les écarts en dessus et en dessous donnant lieu à une augmentation ou à une diminution de prix proportionnelle.
Dans le commerce des graisses et des suifs, les bulletins d'essai indiquent l'humidité, les impuretés et le titre, ou température da solidification des acides gras.
De tous les procédés en usage pour constater la température de solidification de ces acides, celui auquel se sont arrêtés MM. Dalican et F. Jean nous parait le plus pratique ; voici ce cédé:
1° Peser 50 gr. de graisse ou de suif;
2° Les faire boni llir jusqu'aux premières vapeurs grasses;
3° Mesurer 40 centimètres cubes de solution de soude causliqi à 3 G" Baume;
4° Mesurer 25 centimètres cubes d'alcool à 10" :
5" Mêler les deux liquides dans une fiole;
6" Verser ce mélange sur la graisse ou le suif, ayant une temp< rature de 200";
7" Agiter sans cesse jusqu'à ce que le savon se solidifie;
8° Verser sur le savon 1 litre d'eau distillée ;
9" Faire bouillir le tout pendant quarante-cinq minutes ;
10" Décomposer par l'acide sulfurique étendu ;
11" Enlever l'eau à la pipette ;
12° Couler la matière grasse dans un petit plateau ;
13° Vérifier la cristallisation.
Les acides gras obtenus sont desséchés et fondus dans un tube bouché; le point de solidilication est pris a l'aide d'un thermomètre indiquant les dixièmes de degrés.
Connaissant le titre de la graisse ou du suif, on évalue approxi mativement les proportions des acides solides et de l'acide liquide à l'aide du tableau suivant dressé par M. Chevreul, au moyen d
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mélanges à proportions déterminées d'acide margarique et d'acide
un,
sa
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NI
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in
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ta
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!Ci
au
SI
is
D'après ce tableau, une graisse ou un suif qui aurait donné
des acides fondant à 43'. 7, devrait fournir 48 p. 100 d'acides soli-
12 p. 100 d'acide oléique.
En mélangeant l'acide sléarique type du commerce, dont le
■ solidification est 55°, 4, et l'acide oléique complètement
Mbimsséde l'acide margariquo par repos et liltration, MM. Da-
1 Jean oui trouvé les chiffres ci-dessous.
Tableau indiquant pour chaque degré du thermomètre la quan-
ti* d'acides sléarique ot oléique contenu dans une graisse ou un
suif (défalcation faite de i p. 100 pour la glycérine et de 1 p.
pour humidité et impuretés.
POINTS de
ESSAIS DES CIRES
Les cires peuvent être falsifiées par le suif, la paraftioe, la résine et enfin l'eau.
La cire jaune fond à 64° c, i;i cire blanche à60°c. Ces points no sont pas abaissés par l'addition de 10 p. 100 du suif ; 20 p. 100 de suif abaissent les points de fusion de 3 "c. environ, et 50 p. 100 de 5'c. environ.
Une cire mélangée de suif se reconnaît tout d'abord à son odeur désagréable et à son extrême onctuosité.
Les écarts dans le point de fusion décèlent aisément 1/8 de suif dans la cire ainsi qu'il en résulte parle tableau suivant de M. Lepage.
:ire jaune 64- i
^ire jaune renfermant ton
poids de suif 59"
e blancue
Cire hlanclie renfermant son poids île suif . . .
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La densité peut servir à constater le suif et la paraffine mélangés à la cire.
Densités des mélanges de cire et de suif.
DENSITÉS CIRE RENFERMANT P. 100 DE PARAFFINE
Ou recherche la résine en faisant bouillir la cire avec un peu d'acide azotique concentré pendant une demi-heure. Quand il ne se dégage plus de vapeurs rouges, on refroidit le tube, on laisse la cire se solidifier et on ajoute de l'eau au liquide décanté; s'il se précipite des flocons jaunes, solubles dans l'ammoniaque en rouge brun, la cire est assurément falsifiée avec la résine.
Quant à l'eau on la reconnaît par la perte de poids qu'accuse la cire après sa dessiccation au bain-marie.
H. Château conseille le moyen suivant :
Broyer la cire avec de la poudre de sulfate de cuivre desséché (bien blanche); si la cire renferme de l'eau, elle deviendra bleue ou bleuâtre avec la cire blanche, et verdàtre avec la cire jaune.
ÉPURATION ET BLANCHIMENT DES CORPS GRAS
HUILES
D'après la méthode Thénard, qui est la plus ancienne et la plus répandue, l'huile à épurer est traitée par de l'acide sulfurique à 66° B. qu'on y verse peu à peu et en brassant, dans la proportion de 2 à 3 kg. d'acide sulfurique pour 100 kg. d'huile. Celle-ci se colore tout d'abord en vert, puis en noir ; après un repos de vingt-quatre heures on ajoute un volume d'eau chaude, à une température de 75 à 80°c, égal aux 2/3 de celui de l'huile.
Sous l'influence d'une agitation énergique et soutenue, la masse liquide acquiert un aspect laiteux ; dès que ce point est constaté, on abandonne l'huile en traitement à un repos de quelques jours en ayant soin de maintenir une chaleur ambiante de 25° c. environ, puis après avoir décanté soigneusement l'huile qui surnage on la passe sur un filtre spécial et on la livre au commerce.
M. Dubrunfaut a précononisé l'emploi de carbonate de chaux pour neutraliser l'acide sulfurique mélangé à l'huile épurée.
M. Evrard est l'auteur d'un système d'épuration, très employé en savonnerie, qui consiste à remplacer l'acide sulfurique par de la soude caustique, si l'huile est destinée à la fabrication des savons durs, et par de la potasse caustique si elle doit être employée à celle des savons mous.
Voici quelques modes d'épuration ;
1° Par le carbonate de potasse, l'acide tarlrique cl le sel marin.
Verser par 100 kg. d'huile, chauffée jusqu'à l'ébullilion, 8 kç. de lessive de carbonate de potasse marquant 3G° B.; après uue ébullition soutenue pendant de us heures au minimum ajouter : 1 kg. d'acide tartriquo.
1 kg. de sel marin.
Retirer le feu et laisser reposer.
2° Par l'alcool sulfurique.
L'huile ayant été amenée à 65° c. y introduire par 100 kg
kg. 500 d'alcool.
1 kg. d'acide sulfurique à 66° B.
brasser le tout et après repos de trois à quatre jours décante l'huile et la laver à l'eau chaude.
3° Par l'acide nitrique.
Pour 100 kg. d'huile à 50° c. mettre 1 kg. d'acide nitrïqi ordinaire et procéder ensuite comme ci-dessus.
i" Par l'ammoniaque.
Dans les mêmes conditions 1 kg. à 1 kg. 500 d'ammoniai liquide donnent égaleme un bon résultat.
Voici maintenant diverses méthodes de blanchiment :
1" Pour l'huile verte d'olive, par exemple :
Mettre dans uue chaudière :
1000 kg. d'huile verte d'olive 300 kg. de solution do sel marin à 10° 12° B.
Au bout d'une ébullilion de trois heures il se produit une moui d'un rouge brun qu'on a soin d'enlever dès qu'elle apparaît. Loi qu'elle ne se forme plus, on couvre la chaudière et on l'abandoi à un repos de douze heures.
On décante ensuite l'huile dans uue cuve en bois et l'on y vei doucement avec un arrosoir un mélange légèrement chaul composé de :
20 kg. d'eau oxygénée; 3 kg. d'ammoniaque, en brassant jusqu'à ce que l'on constate à la surface de l'huile- » tâches brunâtres. Celles-ci s étant montrées, ou lave l'huile avi
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une solution de sel maria préalablement chauffée et on la laisse eu repos jusqu'au lendemain.
Ainsi traitée l'huile est faiblement jaunâtre. 2° Los huiles do lin, de pavol, etc., se prêtent fort bien à uublanîimenl par le permanganate de potasse.
Le mode de procéder est géuéralement celui-ci : Après avoir dissous 1 kg. de permanganate de potasse, petits rislaux, dans 30 litres d'eau (selon Mîslscherlich, co produit est oluble dans 15 à 16 parties d'eau froide) on mélange peu à peu à :ette dissolution, d'une couleur pourpre très intense, 30 kg. de huile à blanchir et on remue le tout aussi souvent que possible wndant deux jours.
Ce temps écoulé, on ajoute 20 litres d'eau et 5 kg. d'acide chlorhydrique du commerce (20/22° B.) et on brasse de nouveau tveo énergie.
Au bout de quelques jours, on soutire soigneusement l'eau acidulée, on traite l'huile par l'eau chaude, afin do la purger des traces d'acide, et on la fait passer sur un filtre au charbon.
3* Au lieu de permanganate de potasse on se. sert aussi d'un mélange d'acide azotique et do chlorate de potasse qu'on introduit dans les huiles après les avoir amenées à une température de ÎÛ" centigrades environ. En contact avec ces corps oxydants, la décoloration a lieu rapidement. Il est très essentiel de ne pas faire mage Je trop fortes proportions d'acide azotique et de chlorate de potasse ; car les huiles se chargeraient de chlore et de protluits azoteux qui nuiraient à leur emploi. Nous conseillons 1 à -p.luO d'acide azotique et de chlorate de potasse. Il est bien entendu i[uc les huiles doivent, après celte opération, subir plusieurs
linges,
(' L'huile de palme est souvent blanchie à l'aide de bichromate dénotasse et d'acides sulfurique et chlorhydrique daus ce cas le mode d'opérer est le suivant :
Pour 100 kg. d'huile fondue, 500 grammes de bichromate de potasse que vous faites dissoudre dans 2 kg. d'eau chaude ; ajoute! ensuite 500 grammes d'acide sulfurique et 1 kg. d'acide chlorhydrique étendus avec 1 kg, 500 d'eau, que vous mêlez ensemble graduellement dans un vase en verre ; versez le tout très
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doucement dans l'huile en la remuanl toujours et laissez reposer cinq à six heures. Il no reste plus qu'à décanter l'huile décolorée qui surnage.
Les huiles animales peuvent être traitées :
1° Par la vapeur.
On met l'huile brute dans une cuve en bois doublée intérieurement "de plomb où l'on verse par 100 kg. d'huile 20 kg. d'eau et 6 kg. de lessive dépotasse caustique à30 e B.; ou fait arriver la vapeur pour obtenir 80" centigrades, puis on laisse reposer vingt-quatre heures afin que l'eau se sépare de l'huile.
L'eau s'étant colorée en jaune-rougcùtre on retire l'huile avec précaution.
Pour enlever à celle-ci sa matière gluante, on se sert, durant vingt minutes, d'un courant de vapeur; la partie gluante tombe au fond, et l'huilo apparaît presque blanche avec un reflet qui cesse d'exister après filtration.
La décoloration parfaite est réalisée à l'aide de l'un ou l'autre des procédés qui suivent :
1» 100 kg. d'huile sont mélangés avec 150 grammes d'acide sulfurique dilués dans 2 kg. d'eau et chauffés à 80° centigrades, puis on ajoute par brassage 3 à i kg. de noir animal et on ûltre ; on arrive ainsi à avoir une huile claire et transparente.
2" Mélanger à l'huile une solution de G0 grammes de chlore et de 5 kg. d'eau, brasser et chaullér jusqu'à 60° centigrades, laisser reposer, mettre du noir animal comme ci-dessus et filtrer.
3" Effectuer un mélange do 300 à 400 kg. d'eau et d'acide sulfurique accusant 5° B., le chauffer à une température voisine de 80» centigrades et y mettre, en remuant constamment, 1,000 kg. d'huile. Le tout ayant été amené à 80" centigrades, laisser reposer plusieurs heures. Porter ensuite dans une autre chaudière 1,000 kg. de lessive de potasse caustique à 5° B. jusqu'à ébullitîon, y verser l'huile qui surnageait après traitement par l'acide sulfurique et mélanger intimement le tout; lorsqu'on constate l'apparition d'une mousse foncée et persistante l'opération est terminée, c'est-à-dire qu'il ne reste plus qu'à s'occuper des lavages indispensables en pareil cas.
GRAISSES
Il suffit pour épurer une graisse quelconque de faire bouillir trois heures environ, dans une chaudière, soit à feu nu, soit à la vapeur, la graisse que Ton se propose de purifier en ajoutant un tiers d'eau. La décoloration réussit comme suit :
On prépare deux solutions : Tune de 500 grammes de chlorure de chaux dans 10 kg. d'eau qu'il faut filtrer, l'autre de 1 kg. de chlorure de zinc dans 18 à 20 kg. d'eau; on les verse dans la graisse en remuant sans cesse, et au bout d'une heure d'ébullition constante on laisse reposer. C'est seulement le lendemain qu'on peut terminer cette opération. A cet effet on transvase la graisse une fois décantée dans une cuve on bois et lorsque sa température s'est abaissée à 30° ou 35° centigrades, on y verse 500 grammes de bichromate de potasse dissous dans 1 kg., 500 d'eau bouillante, avec 2 kg. d'acide chlorhydrique à 22° B. Par la réaction de ces produits, la graisse devient vert foncé, verte et jaune clair, puis après lavages à l'eau bouillante très blanche.
SUIFS
Leur épuration a lieu de la même façon que pour les graisses. Pour le blanchiment, on verse en chaudière 25 kg. de lessive de soude caustique et assez de sel marin pour avoir 25 à 28° B, puis on met 150 kg. de suif. Le tout ayant été soumis à l'action de la vapeur, quelque temps après une ébullition soutenue on abandonne au repos. Enlevant ensuite la couche supérieure, on trouve le suif pur qu'on passe à travers un tamis ou un linge jusqu'à ce que l'on soit arrivé à la couche inférieure composée partie de suif saponifié, partie de lessive.
Une fois que la chaudière a été parfaitement nettoyée, on y met 15 à 18 kg. d'eau pure et 800 grammes à 1 kg. d'alun (sulfate double d'alumine et de potasse); on chauffe jusqu'à 100 degrés environ, on ajoute le suif qui est maintenu en ébullition durant un quart d'heure, c'est-à-dire jusqu'à l'absence totale de mousse, on le décante et on le laisse reposer.
Chauffé de nouveau, mais au moins à 175 degrés c, le suif en traitement apparaît bientôt d'une blancheur éclatante.
CIRES
Pour blanchir la cire il faut la réduire en rubans aussi minces que possible, qu'on expose à l'action de l'eau froide et finalement à la fraîcheur des nuits. M. Rolly a proposé d'agiter la cire, avec une petite quantité d'acide sulfurique étendu de 2 p. 100 d'eau et de quelques fragments d'azotate de sodium ; d'après lui, il se développerait assez d'acide azotique pour détruire le principe colorant. Le chlore et le chlorure de chaux ont donné de mauvais résultats.
SSL DB SOUDB CARBONATE PUR. — CRISTAUX DE SOUDE. — SOUDE CAUSTIQUE
Soude brute — On employait anciennement, en savonnerie, des soudes naturelles, obtenues par l'incinération de plantes dénommées « salifères », croissant dans le voisinage de la mer. Elles se divisaient en trois catégories :
l°La barille douce ayant 25 à 30 p. 100 de carbonate de soude. 2° La barille mélangée 15 à 20 p. 100 —
3° La bourde .... 8 à 10 p. fOO —
La découverte de la soude artificielle est due à Nicolas Leblanc qui, reprenant les études de Duhamel de Monceau en 1736, Malherbe en 1777, de la Métherie en 1789, parvint à résoudre, après des difficultés sans nombre, la fabrication pratique et économique du carbonate de soude avec le sel marin.
Cette fabrication repose sur la double transformation du chlorure de sodium en sulfate de soude par l'acide sulfurique et de ce
même sulfate en carbonate de soude à l'aide de craie et de charbon.
La soude brute se présente en masses grisâtres, poreuses, et sert à la préparation des lessives pour les savons de Marseille blancs et marbrés.
Voici la composition de diverses qualités de soude brute, en admettant l'existence séparée du sulfure de calcium et de la chaux vive.
Sulfure de calcium Carbonate de soude Sulfate —
Silicate —
Aluminate — Chlorure de sodium
Chaux vive
Carbonate de chaux Oxyde de fer . . .
Charbon
Impuretés diverses; sa ble, silicate de ma gnésie
Après lessivages à l'eau chaude, on obtient une solution formée de :
Carbonate de soude 20,50
Soude caustique 3,30
Chlorure de sodium 1,70
Sulfate de soude 0,60
Sulfure de sodium 0,10
Silice et alumine 0,17
Sulfure de fer 0,03
Eau 73,60
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Quant au résidu de la soudo brute, appelé « charrée », il renerme en moyenne :
Sulfure do calcium 29, 55
Chaux vive 10,94
Carbonate de chaux 16,97
Sulfate de soude 0,21
Sulfure do sodium 0,35
Eau 27,60
Charbon ou coke 4,80
Oxyde de fer 1,00
Silice insoluble 1,00
Alumine 2,40
Eau combinée et perles .... 3,42
Carbonate de magnésie .... 1,13
Sel de soude raffiné carbonate. — On la prépare en concentrant une lessive de soude brute, analogue à celle dont nous avons un peu plus haut donné la teneur, qu'on carbonate à l'aide des gaz des foyers. Par fa concentration, il arrive un moment où la totalité du carbonate de soude ne peut plus rester en dissolution et commence à se déposer alors que les autres sels existent encore dissous. On extrait successivement de la chaudière les dépôts qui «sont formés et, par caleiualiou dans des fours, on a du sel de soude de diverses qualités suivant la nature de ces dépôts.
Ci-dessous quelques analyses :
î,sa
loi 1,1 m
C'est l'Angleterre qui fabrique principalement ces sels de soude carbonates qu'elle exporte dans le monde entier sous le nom de
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■ Soila A?h ». Nous croyons que la table suivante dos degrés alca-
Hniétriques de ces sels pourra offrir un certain intérêt.
La première colonne indique la richesse centésimale d'oxydo
sodique calculée d'après l'équivalent exact ou le demi-poids
moléculaire do la soude, 31 ; elle correspond aux degrés de Gay-
Lussac dits aussi pondéraux.
La deuxième, donne les quantités de carbonate de soude corres-
pondantes à l'oxyde sodique de la première colonne.
La troisième fournit les pour cent d'oxyde sodique d'après
l'épreuve anglaise qui est basée sur l'ancien équivalent de la soude
ou sur le demi-poids moléculaire, 32.
La quatrième contient les degrés Descroizilles correspondants
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Sel de soude raffiné caustique — Sa fabrication consiste simplement à caustiiier par la chaux vive, suivant telle ou telle proportion, la soude brute, dans les bacs de lessivages, puis à évaporer la solution claire dans un four ad hoc jusqu'à complète stecité.
»Ce sel, encore recherché par un grand nombre de savonniers, est fortement hygrométrique et se présente en petites masses poreuses d'inégale grosseur. On le vend comme titrant 80 à 86" DescroizUles ; mais les fabricants s'arrangent toujours de façon à ne livrer que du 80°.
Dans le travail on obtient du 85"; aussi abaisse-t-on ce titre avec du sel marin qu'on a soin de faire décrépiter dans un four, pendant quelques instants, afin do lui enlever son éclat brillant qui le décèlerait trop aisément dans le sel de soude.
Voici diverses analyses de sels de soude caustiques fabriqués par le procédé marseillais; ces analyses, que nous empruntons à M. Navillo, ont été faites sur des échantillons de produits livrés au commerce.
BAIN
fagtê alcali métrique .
lustiqae . . . .
E Je suude . .
Hydrata Je suude . . .
Sulfite de soude . . . .
■ -oude. . . .
Chlorure do lodium . .
MB
1 Alurruuale de soude. .
traces
le soude. . . .
Oiyde de fer
(l.li.l
il 02
fartée
lOO.oil
Nous ferons remarquer qu'il n'y a aucun avantage à traiter un sol do soude caustique; la causlifîcation doit en effet avoir lieu comme pour un sel de soude carbonate ; il faut seulement un peu moins de chaux que pour ce second sel.
Sel de soude carbonate pur. (Procédé au bicarbonate d'aman niaque.) — Ce sel, qui commence à faire une si terrible concurrent aux sels de soude Leblanc, est obtenu par une réaction cou mettre en présence, dans uno dissolution, du chlorure de sodium et du bicarbonate d'ammoniaque, qui, par double décomposition, produisent du bicarbonate do soude et du chlorhydrate d'ammoniaque. Le bicarbonate de soude est décomposé par la chaleur pour donner du carbonate de soude, tandis que le chlorhydrate d'ammoniaque est soumis à une distillation pour reformer ensuite le bicarbonate d'ammoniaque nécessaire.
Livré en poudre très fine et 1res blanche le sel de soude appelé « à l'ammoniaque >< est composé de carbonate de soude presque chimiquement pur et n'a aucune causticité; en voici une analyse :
ou ce
Carbonate de soude 99.G32
— de magnésie. . . . 0.021
— de chaux 0,071
Alumine 0,009
Sesquioxydc de fer 0.003
Chlorure de sodium . . 0,064
Silice etcharbon 0,953
Eau 0.147
Le litre garautî est de 90" 1/2 Descroîzîlles, soit 98/99 p. 100 c carbonate de soude; quant à la densité, comme ello diffère à celle des autres sels de soude , on doit établir les comparaisons a poids et non au volume.
Rn résumé, les principaux avantages du sel de soude carbonal pur sont :
SOUDES
1° Economie sur la soude employée provenant du haut titre de cette soude et de son prix; 2° Facilité de dissolution et pureté irréprochable des lessives ; 3° Régularité dans la richesse du produit.
Cristaux de soude. (Carbonate de soude neutre cristallisé.) — Dans l'exposé que nous venons de faire des propriétés spéciales au sel de soude carbonate (procédé au bicarbonate d'ammoniaque), on a pu remarquer que ce sel devait être considéré comme des cristaux de soude desséchés; aussi la majeure partie des cristaux do soude qu'on rencontre dans le commerce est-elle fabriquée avec ce sel. Il suffit d'en effectuer la fonte dans de l'eau chaude jusqu'à ce qu'on ait une solution marquant 35° à l'aréomètre Baume; on chauffe jusqu'à une température voisine de 80° centigrades et par refroidissement il se forme des cristaux de soude. Théoriquement ils devraient renfermer :
Carbonate de soude anhydre. 37,063 p, 100 Eau de cristallisation . . . 52,937 p. 100 Mais tels qu'ils sont livrés par l'industrie : 1° Ils ne titrent en moyenne que 33° alcalimétriques Descroizilles, soit 35 1/2 p. 100 de carbonate de soude anhydre;
2° Ils contiennent une notable proportion de sulfate de soude anhydre (8 à 10 p. 100) qu'on a été contraint d'ajouter dans le travail pour leur donner de la dureté.
TABLE
DRESSÉE PAR TUNNERMANN, INDIQUANT LA RICHESSE EN CARBONATE DE SOUDE ANHYDRE
DES SOLUTIONS DE CARBONATE DE SOUDE DE DIVERSES DENSITES A LA TEMPERATURE DE -f 1 5°
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Soude caustique. — Ce n'est pas seulement combinée à l'acide carbonique que la soude esl livrée à la savonnerie; la soude caustique (hydrate de soude fondu) lui est aussi fournie depuis longtemps.
En Angleterre, où l'on fabrique très grandement ce produit, on l'obtient en traitant des eaux rouges ou eaux-mères ayant déposé le sel de soude carbonate raffiné dit « Soda Ash m ; nous passerons sous silence ce traitement trop compliqué pour être décrit ici.
La soude caustique en masse est expédiée dans des cylindres en feuilles de tôle très minces du poids de 300 kg. au maximum et dont la lare uniforme est do 9 kg.
Ou en dislingue trois qualités : -
l,a soude caustique crème .
— blanche .
— blanche extra
l'ar litre pondéral, on entend que 100 kg. renferment 60/fi ou 70/72 d'oxyde de sodium, anhydre (NaO).
SOUDES
ANALYSES DE SOUDES CAUSTIQUES FRANÇAISES
D'après M. Tissandier.
Humidité
Chlorure de sodium ....
Sulfate — ....
Carbonate — ...
Hydrate — ....
Degré alcali m étriqué total.
Ce premier effet de l'air humide est de produire la déliquescence de la soude caustique ; mais bientôt elle absorbe l'acide carbonique et se transforme en carbonate efflorescent; enfin, en se dissolvant dans l'eau, elle provoque une élévation de température.
Selon Dalton, sa solution saturée à froid renferme 36,8 p. 100 d'oxyde de sodium et sa densité est égale à 1.500; elle bout à 130°.
TABLE
INDIQUANT LES QUANTITES D'OXYDE DE SODIUM (Na 0) KT D'HYDRATE DE SOUDE (NaO, HO) CORRESPONDANTES AU CARBONATE DE SOUDE
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POTASSES
POTASSES BRUTES ET RAFFINEES DE BETTERAVES, ET DE SUINT POTASSE ARTIFICIELLE OU DE TRANSFORMATION. — POTASSE CAUSTIQUE
Potasse brute de betteraves. — M. Dubrimfaul est le premier nui ait relire la potasse des résidus salins appelés « vinasses », provenant de la fermentation et de la distillation des mélasses de betteraves.
On évapore los « vinasses », liquides d'une odeur désagréable et d'une couleur très foncée, jusqu'à la densité de 4"0 U Baume. Par suite des matières organiques qu'ils contiennent, ces liquides «inipeux s'enflamment et brûlent dans le four. La combustion terminée, on retire la masse incandescente et on a, après refroidissement à l'air libre, un produit noirâtre et poreux qui est la potasse brute de betteraves très soluble à l'eau chaude.
Sa richesse en carbonate de potasse est assez variable, ainsi u'on peut le constater par les analyses suivantes de différents
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Carbonate de potaas* .
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Sulfate de pola$>e
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Potasse raffinée de betteraves — Le raffinage de la DOUMM brute de betteraves comprend:
1 D Séparation par lessivages des parties solubles et insolubles;
2° Concentrations et refroidissements successifs de ces lessives alin d'éliminer les sels étrangers au carbonate de potasse qui se déposent suivant tel ou tel degré de densité ou de température
3° Evaporation des lessives purifiées et calcination du carbonate de potasse dans un four à réverbère pour le débarrasser de l'eau et des matières organiques.
Ainsi fabriquée, la potasse raffinée de betteraves est eu petits granules blancs de formes diverses.
Dans le commerce, on rencontre des potasses raffinées de betteraves 70/75, 75/80, 78/82, 80/85 p. 100 de carbonate do potasse.
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Carbonate de polars
— de soude
Chlorure de polassi
Sulfate de potasse.
Eau
Matières insolubles Phosphate de pola>
Potasse brute de suint. — Elle est extraite par lavages d'une matière grasse, onctueuse, d'une odeur forte repoussante, provenant do la transpiration dos moulons dont il imprègne la toison D'après ia méthode de MM. Maumené et Rogelet, on lave à l'eau
POTASSES
froide les laines « en suint », puis les eaux de lavage, d'une densité de 1,10, chargées de carbonate de potasse, sont travaillées ainsi que les vinasses de betteraves.
La potasse brute de suint offre, à première vue, le même aspect que la potasse brute de betteraves; cependant, si on l'examine attentivement, on constate qu'elle est légèrement bleutée. Sa faible proportion en carbonate de soude la rend très précieuse en savonnerie, surtout l'hiver.
ANALYSES
Carbonate de potasse — de soude .
Chlorure de potassium Sulfate de potasse . .
Eau
Matières insolubles. .
Potasse raffinée de saint. — La potasse brute de suint est raffinée comme suit :
Par lessivages on sépare les matières insolubles, on concentre la lessive à 40750° Baume, puis on laisse refroidir afin que le chlorure de potassium et le sulfate de potasse se déposent.
L'eau-mère évaporée fournit de la potasse raffinée titrant 88/92 p. 100, presque exempte de carbonate de soude, se présentant en granules arrondis d'un blanc moins vif que la potasse raffinée de betteraves.
ANALYSE MOYENNE
Carbonate de potasse .
— de soude . .
Chlorure de potassium ,
Sulfate de potasse . .
Silicate —
Eau
Matières insolubles .
La présence du silicate de pillasse est caractéristique pour ce produit.
Potasse artificielle ou de transformation. — Sa fabrication repose sur l'utilisation du procédé Leblanc.
On décompose du chlorure de potassium par l'acide sulfurique dans des fours à deux compartiments ; il se dégage de l'acîdechlorhydrique et se forme du sulfate de potasse qui, mélangé en proportions déterminées avec de la craie et du charbon, puis chauffé, fournit du carbonate de potasse et un oxysulfure de calcium insoluble qu'on isole par un lessivage. La lessiva de carbonate de potasse est concentrée jusqu'à 50"/55* B., puis on effectue la calcinalion. Le degré de pureté est de 88/94 p. 100 de carbonate dépotasse.
Carbonate de potasse .
— de soude . .
Chlorure de potassium . .
Sulfate de potasse . . .
Eau
Matières insolubles . .
Cette potasse ainsi que celle de suinl raflinéo sont rarement employées en savonnerie.
Potasse caustique. — La potasse caustique (hydrate de potasse, oxyde hydro-potassique) est préparée en décomposant du carbonate de potasse en dissolution par de la chaux vive, qui forme avec l'acide carbonique un carbonate do chaux insoluble et dt la potasse caustique en solution qui est concentrée dans une chaudière à feu nu par une ébullition soutenue. Quand le liquide atteint une certaine consistance, on le coule dans des cylindres semblables à ceux de soude caustique où la soliditicalion s'opère promplement.
On distinguo deux sortes de potasse caustique. L'une à 60/63 p. 100, l'autre à 75/80 p. 100 d'oxyde de potassium hydraté (KO, 1IO).
POTASSES
ANALYSES DE POTASSES CAUSTIQUES FRANÇAISES
D'après M. Moride.
Potasse caustique (KO, HO).
Soude caustique (NaO, HO).
Carbonate de soude
Chlorure de potassium . . .
Sulfate de potasse
Eau
Au contact de l'air, la potasse caustique absorbe l'humidité et l'acide carbonique, puis devient très déliquescente.
Nouvellement fondue, elle est d'un blanc tirant un peu sur le jaune et d'une cassure fibreuse. Sa densité est de 2,1 .
En se dissolvant dans F eau froide, elle dégage du calorique.
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CHAPITRE IX
ALCALIMETRIE
alcalimétrie a pour but le dosage de l'alcali libre ou carbonate, contenu dans les soudes et les potasses du commerce ; c'est-à-dire de se rendre compte du seul corps utile. Un tel contrôle mis à la portée des consommateurs est doue excessivement précieux pour leurs intérêts, aussi est-il de notre devoir d'en préconiser les diverses méthodes.
Le principe de l'alcalimétrie est le suivant :
Si dans une solution étendue d'alcali libre ou carbonate et de divers sels et additionnée de quelques gouttes de teinture de tourlesol, on verse peu à peu un acide d'un titre connu, comme l'acide ullurique, cet acide porte son action uniquement sur l'alcali libre ou carbonate. Tant que !a solution n'est pas neutralisée, elle garde la couleur bleue du tournesol, mais dès qu'elle est devenue neutre et qu'il y a le plus faible excès d'acide, la nuance bleue passe au rouge. On peut ainsi, en prenant des quantités déterminées d'acide et de matière à essayer, dissoutes dans des volumes d'eau connus, avoir des liqueurs titrées, il sera ensuite facile de constater par le nombre de centimètres cubes de liquour normale acide employés le poids de l'alcali que renfermo la matière soumise à l'examen.
Les méthodes d'alcalimétrie les plus connues sont celles de Descroizilit-'s, de Gay-Lussac et de Pesier.
Préparation de la liqueur normale d'acide mlfuriaue. — Dans uu vaso à étroite ouverture marqué aux deux tiers « 1 titre » par un Irait au diamant, on met tout d'abord un demi-litre d'eau distillée et peu à peu, en remuant, 1 00 grammes d'acide sulfurique pur, 66° Baume, puis on rince soigneusement le flacon qui a servi à peser l'acide sulfurique, et on verse son contenu dans la solution de telle sorte qu'on obtienne un litre. L'acide ayant occasionné une élévation de température du liquide qui le dilate il faut laisser refroidir à 15°; rétablir avec de l'eau le niveau qui s'est abaissé et agiter de nouveau le tout. Il en résulte que 50 centimètres cubes de cette liqueur contiennent 4 grammes 9 d'acide sulfurique qu'on met dans une burette graduée en demi-centimètres cubes, pour occuper 100 divisions, afin d'effectuer les e; qu'on se propose.
ssais
Méthode de Descroizillea. - « Il faut d'abord, dit-il. se procurer l'instrument que j'ai nommé alcalimètro et qui se compose d'un tube de verre de 0°", 25 de hauteur sur 0",2 de diamètre ; porté sur un pied de façon à pouvoir se tenir verticalement; son bord supérieur est renversé et enduit d'uue légère couche de cire, afin d'éviter l'adhérence du liquide quand on veut verser le contenu de l'alcali mètre.
« Ce tube est gradué, à partir du haut, en cent parties ou degrés dont chacuno contient un demi-irramme d'eau distillée et représente la capacité d'un demi-centimètre cube. »
Descroizilles recommando en outre :
1° Du sirop de violette ; mais comme il se décolore assez rapidement on peut le remplacer par du papier imprégné de teinture de tournesol ;
2° Du papier de tournesol passé au rouge par une légère immersion dans de l'eau très peu acidulée ;
3° Du papier de tournesol qui aura été plongé dans une liqueur très faiblement alcaline;
4* Une petite balance sensible avec un poids de 10 et de 20 gr.:
5" Quelques verres à expériences;
0" Des agitateurs et une assiette;
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7" Un petit mortier de porcelaine ou d'agate;
8° Un vase à étroito ouverture susceptible do contenir plus d'un litre avec un trait indiquant le Litre;
9" La liqueur normale d'acide sulfuriquo préparée comme nous l'avons indiqué.
Pour les soudes et les potasses, Descroizilles a conseillé d'opérer comme suit :
Essais aleaiimétriques des soudes. — « Les essais de soude demandent une grande attention. Il faut d'abord retirer de chaque baril un échantillon composé de poussier, de croûte et de soude prise dans l'intérieur des morceaux. Ou concasse le tout dans un mortier. Ces opérations doivent se faire le plus promptemenl possible, car la soude altjro l'humidité de l'air, ol j'ai vu des échantillons augmenter de 10 centièmes, sans qu'ils cessassent do paraître secs.
h Posez 10 grammes de soude préalablement concassée, ayez d'autre part, dans une liole, une quantité d'eau égale à environ les neuf dixièmes d'un décilitre ; mettez-en à peu près le dixième dans un mortier, cl ajoutez-y lu soude que vous broyerez vivement et avec soin pendant cinq minutes; puis ajoutez deux autres dixièmes d'eau, mélangez bien, laissoz reposer et soutirez l'eau surnade manière à ne laisser couler avec elle quo sa portion de soude finement broyée. Triturez de nouveau ce qui est au fond du mortier, et pendant deux minutes, ajoutez-y environ deux autres dixièmes d'eau, mélangez bien, laissez reposer un instant, et soutirez comme précédemment. Répétez le broyement, l'addition de l'eau et la décantation, jusqu'à ce que toute la soude soit passée, de façon a former un peu moins d'un décilitre de liquide.
■ Rincez exactement le mortier et le pilon, en prenant les plus
■- précautions pour que le tout soit introduit dans la mesure
du décilitre. Complétez ensuite la mesure du décilitre, avec la
petite quantité d'eau nécessaire, puis introduisez ce liquide dans
une petite Gole, agitez plusieurs fois et laissez reposer.
h Soutirez alors la liqueur, pour la faire passer sur un filtre composé d'un carré de papier pris dans une demi-feuille, et que vous placerez sur un entonnoir de 6 à 7 centimètres. Lorsqu'il
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sera pansé une quantité suffisante de liqueur bien claire, prenez en un demi-décilitre, très précieusement mesuré, et procédez à saturation par la liqueur alcalimétriquo, mise dans son tube, jusqu'à 0" après avoir placé sur une assiette d'un côté, des petits carrés de papier de tournesol légèrement virés au rouge, et d'un autre côté des petits carrés de papier de tournesol encore bleus.
a Saisissez l'instrument de la main gauche, et inclinez-le sur verre qui contient la moitié tirée à clair do la dissolution alcaline. La liqueur acide y tombera par gouttes. En même temps, agitez la liqueur alcaline pour faciliter le dégagement de facide carbonique, qui se manifeste par l'effervescence. Lorsque vous aurez vidé l'alcali métro de quelques divisions, essayez si la saturation approche ; relirez l'agitateur, et posez son extrémité mouillée sur un des petits carrés de papier rouge qui doit devenir bleu si la saturation est effectuée ; dans le cas contraire ajouter de la liqueur d'épreuve qui occasionne une nouvelle effervescence. On ne doit faire cette addition qu'avec prudence, et toucher chaque fois un dos petits carrés de papier bleu, pour s'arrêter enfin lorsque le dernier louché prend une teinte tirant au rouge. Après avoir relevé l'alcalimèlre pour voir à quelle ligne s'arrête la liqueur d'épreuve restante, vous compterez un échelon de moins pour compenser l'excès de saturation. »
Si donc la liqueur a. son niveau sur la 85° division, n'en compter que 85, qui représentent le litre alcalimétrique delà soude à l'essai.
lissais aicalimé triques des potasses. — Ils ont lieu exactement comme ceux des soudes, chaque division employée de la liqueur normale d'acide sulfurique correspond aussi à un degré alcalimé- Irique équivalent pour les potasses.
Méthode de Gay-Lussao. — C'est un perfectionnement de la méthode do Descroizilles qui permet de déterminor le nombre de centièmes d'alcali pur dos soudes et des potasses carbonatées ou caustiques.
Essais alcalimétriques des soudes et des potasses. — Pour trouver le nombre de centièmes d'alcali, on doit opérer non plus sur un
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tré dans les 50 centî-
mètres cubes de la burette, mais sur un poids tel quo si la soudo ou la potasse étaient pures, l'acïde dos 100 divisions de la burette serait employé à le saturer; c'est donc un poids équivalent à celui de l'acide. Ce poids ost de 3 gr., 160 pour la soude, et de i gr.,816 pour la potasse.
Pour éviter des erreurs dans la prise d'échantillons , on pèse dît fois de l'une et dp l'autre, soit 31 gr., 60 de soude ou 48 gr., 10 de potasse, on fait dissoudre dans l'eau de manière eue lo volume do la dissolution soit d'un demi-litre ou 300 centimètres cubes et l'on (iltro. Prenant ensuite avec une pipette jaugée 50 centimètres cubes do la solution alcaline, qui représentent le dixième de la partie solublc do l'échantillon, on les verse dans un vase à précipiter. On ajoute alors a. la dissolution quelques gouttes de teinture bleue do tournesol et lo vase à saturation est posé .sur un papier blanc afin do mieux juger de la teinte du liquide. Ceci fciit, verser doucement au début, et mémo goutte par goutte ensuite, la liqueur acide, dans la solution alcaline, en donnant un mouvement giratoire au vase à précipiter et ne plus mellro de liqueur dès que la teinte bleuo est convertie en rougo vif, dit « pelure d'oignon n. Un opérateur peu expérimenté trouve, presque toujours, un litre plus élevé que le titre réel, ce qui vient d'une trop grande quantité de liqueur normale employée, aussi doit-il se livrer à des essais de contrôle. Si l'alcali est absolument pur, 50 centimètres cubes exigent les 50 centimètres cubes ou les 100 divisions d'acide étendu pour être saturés; il s'ensuit qu'un échantillon ne contenant que la moitié de son poids de soude ou de potasse n'exigera quo la moitié, ou 50 divisions do la burette, dont chaque degré ou centième fournil l'indication des centièmes de soude ou de potasse.
Méthode de Pesier pour les soudes et les potasses, — Elle repose sur l'accroissement de densité que prend une solution saturée de sulfate de potasse par l'addition de sulfate de soude , ce qu'on apprécie à l'aide d'un aréomètre spécial nommé « nalromèlre ». Cet instrument porte deux échelles contiguës dont les coïncident, l'une teintée en rose. Celle des températures indique,
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pour chaque degré du thermomètre, les points d'aflleurcmenl dans une solution saturée de sulfate de potasse pur; les divisions de l'autre (échelle sodique) donnent les contiennes de soude. L'uhstTvation se fait sur l'échelle rose considérée comme mesure à divisions égales. Si la potasse à l'essai est pure, l'instrument affleurera aux degrés de température auxquels on a fait l'expérience. Si elle contient de la soude, on trouvera quelques degrés en sus dont le nombre, mis en regard de l'échelle sodique, montre les centièmes d'oxyde du mélange.
Pour le mode d'opérer, on prend 50 grammes de l'échantillon de potasse qu'on dissout dans 200 grammes d'eau distillée, on neutralise par l'acide sulfurîque afin de transformer en sulfate tout l'alcali à essayer, potasse et soude ainsi que chlorure, et on (illre; le filtre est lavé avec une solution saturée de sulfate de potasse pur qui sert en même temps à porter la liqueur au volume de 300 centimetros cubes mesurés dans une éprouvette graduée où l'on plonge le nalromèlre pour constater, à l'aide de l'échelle sodique, les centièmes de soude.
Chaque centième de soude correspond, ainsi que le démontre le tableau suivant, à un nombre aîcalimétrique et à des quantités de carbonate, de chlorure et do sulfate.
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La quantité de soude une fois déterminée, il est facile de connaître la proportion de potasse en se servant de la table ci-dessous :
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Admettons que l'alcali essayé ait donné un titre de 70" et C centièmes de soude. Vis-à-vis de ces 6 centièmes de soude, on voit 9°,42 alcalimétriques qui correspondent à 10", 24 de carbonate do soude (première table). Soustrayant ces "-",42 du litre total 70", le reste seulement, 60", 58, est applicable à la potasse et ta seconde table indique que ces 60", 58 proviennent de 84°. 62 de carbonate dépotasse.
La composition du produit en alcalis titrant est ainsi facilement connue ; elle est eu 100 parties, de 84,62 do carbonate de potasse et de 10,24 de carbonate de soude.
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Dosage de* alcalis d'après Fresenius et Will. — Ce dosage est établi sur la teneur en acido carbonique des alcalis, en supposant que cet acide et les alcalis sont en proportions définies ; on détermine ainsi la quantité d'acide carbonique qui se trouve combinée avec les alcalis et on arrive aussi exactement qu'en se servant de l'ancienne méthode, mais celle-ci est plus minutieuse.
Procédé de Graeger pour la détermination delà soude dans les potasses. — On dissout une prise d'essai de 6gr., 911 dans 100 centimètres cubes d'eau, on recueille et on pèse les matières insolubles, on dose volumélriquoment, dans une portion de la liqueur, les acides sulfurique et elilorhydrique combinés, on les transforme par le calcul en sels de potassium, et on conclut par ditlérence le poids des carbonates alcalins, puis on procède ensuite au titrage du carbonate à l'aide d'une solution normale d'acide nitrique 63 grammes d'acide nitrique par litre, correspondant à 09 grammes de carbonate de potasse). Lo rapport des carbonates est donné r ce tableau :
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Détermination de la soude caustique dans les sels de soude. — if. Tissandîer recommande d'opérer comme suit :
Après avoir réduit en poudre, aussi One que possible, un échantillon moyen du sel de soude à essayer, on en pèse 10 grammes
que l'on met dans un flacon bouché à l'émeri où l'on a versé 100 centimètres cubes d'alcool à 40°. On agite durant un quart d'heure ; l'alcool ne dissout pas le carbonate de soude et s'empare seulement de la soude à l'état caustique. On filtre sous une cloche, afin d'empêcher l'alcool de s'évaporer : on prend 50 centimètres cubes de la liqueur, qui équivalent à 5 grammes de sel de soude; on la sature à froid avec la liqueur alcalimétrique, en l'additionnant d'eau et de quelques gouttes de tournesol, et on arrive ainsi à avoir le titre de causticité.
Ce titre permet de calculer la soude caustique (hydrate de soude) correspondante. Retranché du titre total, il donne par différence le titre correspondant au carbonate de soude.
La potasse caustique dans les sels de potasse peut être évaluée par la même méthode.
EAU
L'eau occupe une place trop prépondérante en savonnerie pour que nous la laissions de côté dans notre rapide étude sur les matières premières. Elle sert, en effet, à préparer les lessives en formant avec les bases alcalines des hydrates de soude ou de potasse.
A la température ordinaire, l'eau puro doit être transparente sans odeur ni saveur, incolore en petite quantité, mais bleue en masse.
Elle se solidifie à 0° en augmentant de volume et entre en ékllition à 100° sous la pression barométrique de m , 76 pour se convertir en vapeur.
On considère l'eau comme un corps neutre parce qu'elle n'agit en aucune façon sur les réactifs colorés.
D'après M. Dumas sa composition est de :
Hydrogène 11,111
Oxygène 88,889
Presque tous les métaux décomposent l'eau, soit à froid, soit à chaud; ils s'emparent de son oxygène et mettent l'hydrogène en liberté.
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Une eau, pour convenir en savonnerie, doit remplir exactement les mêmes conditions que celle pouvant servir à la boisson du l'homme et des animaux. L'.intniriiri- dit Bwx de f'rame caractérise ainsi une eau alimentaire :
« Une eau peut être considérée comme bonne et potable quand elle est fraîche, limpide, sans odeur; quand sa saveur est très faible, qu'elle n'est surtout ni désagréable, ni fade, ni salée, ni douceâtre; quand elle renferme suffisamment d'air en dissolution : quand elle dissout le savon sans former de grumeaux et qu'elle cuit bieu les légumes, h
Voici maintenant les règles de solution :
1° L'eau ne peut dissoudre, dans des circonstances Joihim s. qu'une quantité déterminée de chaque substance ;
2" Un solide, à part de très rares exceptions, est d'autant plus soluble que la température do l'eau est plus élevée;
3" Une solution saturée d'un sel peut généralement dissoudre une certaine quantité d'un sel tout différent; et alors elle devient apte à se charger d'une quantité supplémentaire du premier sel ; 4" Etant donnés deux dissolvants non miscibles l'un à l'autre ol un corps soluble dans chacun d'eux et pouvant se dissoudre intégralement dans les conditions de l'expérience, les quantité* dissoutes par un même volume des deux liqueurs sont entre elles dans un rapport constant qui ne dépend que de la nature des corps, de la concentration et de la température;
5" Un liquide en contact avec un excès de corps soluble ne prend de celui-ci qu'une quantité déterminée pour chaque température ; une solution saturée peut cependant être concentrée ou refroidie sans déposer de cristaux;
C° Une simple dissolution dégage du froid, tandis que la combinaison d'un corps à l'eau dégage de la chaleur;
7" La chaleur spécifique moléculaire d'une solution saline étant inférieure à la somme de celle du sel anhydre et de l'eau qui le dissout, l'écart augmente avec la dilution en paraissant tendre vers une certaine limite telle, que la chaleur spécifique moléculaire des solutions étendues linit par être moindre que celle de l'eau seule qui la constitue;
8° Les sels dissous dans l'eau retardent son point d'ébullition, et cela d'autant plus que leur proportion est plus forte.
TEUPBBATUnr, d'ébullition DR QUELQUES
100 parties, l'eau, d êbullii.wi.
Carbonate de soude. . . . 48,5 104" 63
— de potasse.. . . 205 135°
Chlorure de sodium . . . 41,2 10H" 4
— de potassium . . 59,4 108-3
Ce qu'il importe, surtout en savonnerie, c'est d'éviter l'emploi .l'une eau lourde ou crue, c'est-à-dire chargée do sels calcaires et magnésiens ; pour cela, il faut avoir recours au procédé de M. Clark, perfectionné par MM. Boutron et Boudet,qui repose sur la propriété qu'ont les sels de chaux ou de magnésie de fournir des composés insolubles avec lo savon, lequel, dans ce cas, ne peut faire mousser l'eau.
Ou prépare tout d'abord une liqueur dite * hydrolîmélrique » avec :
Savon blanc 100 grammes
Alcool à 90° 1,600 —
On dissout à chaud le savon dans l'alcool, on filtre et on ajoute 1.000 grammes d'eau distillée.
Cette liqueur est ensuite titrée au moyen d'une solution de chlorure de calcium fondu, contenant gr., 25 centigrammes de son poîds, pour 1 litre d'eau distillée; et comme 100 centimètres cubes de la solution savonneuse produisent par agitation une mousse persistante avec 1 00 centimètres cubes de la liqueur de chlorure de calcium, on considère que celle-ci représente 20 degrés hydrotimétriques.
Celli.' base établie, on met dans un llacon bouché à l'émcri, 40 centimètres cubes d'eau à essayer et on y verso peu à peu, à l'aide d'une burette graduée eu millimètres cubes, la liqueur hydrolimélrique, jusqu'à ce qu'en .agitant le flacon on ne constate aucune écume persistante. Aussitôt que celle-ci apparaît, il suffit de
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lira sur la burette le nombre « de centimètres cubes de liqueur employés: la fraction —S- =— donnera en degrés hydroli métriques la valeur de r.
Ces degrés indiquent à quelle quantité de chlorure de calcium dissous correspondent les sels alcali no-lerreux contenus dans l'eau examinée.
Les meilleures eaux ne dépassent pas 10 à 12 degrés hydrotîmétriques ; à 30", elles ne sont plus potables.
Le carbonate de chaux, le sulfate de chaux et le chlorure de sodium, qu'on rencontre principalement dans les eaux, sont décelés :
1* Le carbonate de chaux, qui à l'état Je dissolution est un bicarbonate, par de l'eau de chaux qui transforme ce bicarbonate eu un carbonate neutre qui, étant insoluble, trouble le liquide;
2* Le sulfate de chaux par l'azotate de baryte et l'oxalale d'ammoniaque. Le premier réactif versé en petite quantité dans l'eau y forme un précipité blanc de sulfate de baryte, et le second un précipité également blanc d'oxalate de chaux ;
3" Le chlorure de sodium par l'azotate d'argent. Une dissolulion de ce sel versée dans une eau chargée de chlorure de sodium y forme un précipité blanc de chlorure d'argent insoluble dans l'acide azotique et soluble dans l'ammoniaque.
Ce précipité bleuit tout d'abord, puis noircit au coulact de la lumière.
CHAUX
Ou désigne sous le nom de chaux, le protoxyde de calcium, matière blanche, amorphe, douée d'une saveur caustique et d'une réaction alcaline ayant une densité de 2,3.
Exposée à l'air, la chaux absorbe l'acide carbonique pour former du carbonate de chaux.
En contact avec une petite quantité d'eau, elle s'en empare avec avidité, dégage une très forte chaleur accompagnée de vapeurs abondantes, augmente de volume, se fendille et finalement se réduit en poudre en formant un hydrate de chaux.
Cet hydrate est appelé chaux éteinte, tandis qu'on qualitie de chaux vu-r ia chaux anhydre.
CHAUX
A la température de 15° c, 1 partie de chaux exige 778 parties d'eau pour se dissoudre, tandis qu'à 100°, 1,270 parties sont nécessaires ; la chaux est donc une des exceptions au principe de solubilité, qui établit qu'un solide est d'autant plus soluble que la température de l'eau est plus élevée.
La présence des alcalis, soude ou potasse, diminue de beaucoup la solubilité de la chaux dans l'eau, solubilité qui, selon M. Pelouze, devient presque nulle.
On ne trouve jamais la chaux pure dans la nature ; elle est combinée avec les acides carbonique, sulfurique, phosphorique, etc., pour former des marnes et des calcaires ou pierres à chaux.
ANALYSES DK MARNES
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On voit que les calcaires sont plus riches en carbonate de chaux que les marnes, aussi traite-t-on de préférence les calcaires. On prépare la chaux vive en décomposant par la chaleur le
carbonate de chaux naturel dans un four en briques de 3 à i i 1res de hauteur.
Pour charger ce four, on construit, au-dessus de la grille du foyer, une voûte avec les plus gros fragments de calcaire qui vont ensuite en diminuant de plus en plus jusqu'à l'orifice supérieur du four, de telle façon que les gros soient exposés à uno chaleur exceptionnelle. On allume le feu et on l'alimente jusqu'à ce que la totalité du calcaire soit parfaitement calcinée, puis on retire la chaux et on la met dans dos barriques hermétiquement fermées afin de la soustraire à l'action de l'acide carbonique de l'air.
La chaux se divise en chaux grasse et en chaux maigre. La première n'a que très pou de matières étrangères; la seconde, au contraire, en conlionl de fortes proportions. Voici la composition de chaux provenaul des calcaires dont nous avons donné les analyses plus haut;
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■Matra
Pierre à chaux de Vaugirard .
— — deLagneui. . .
— — deCalviac. . . .
— — de Villefrancbe .
IOO.0 97,2
Td.ll 60,0
Les chaux de Carrare et do Vaugirard sont classées très grasses; celles do Lagneux grasses; celle de Vichy médiocrement grasses; enfin celles de Calviac et de Villefranche très maigres.
En savonnerio il ne faut rechercher que les chaux trèt grasses ou grasses, qui se distinguent par leur grande légèreté et l'absence totale d'acide carbonique.
Pour constater qu'une chaux répond à ces deux conditions, on la traite par de l'acide chlorhydrique étendu d'eau.
S'il ne se manifeste aucune effervescence, elle esL exempte d'acide
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carbonique, et si elle se délaye totalement, sa pureté est irréprochable. Dans le cas d'un dépôt, on filtre avec soin et, après lavages du filtre, à L'eau distillée, on dessèche le tout, on pèse, puis, en déduisant le poids du filtre, on connaît ainsi la quantité exacte de matières étrangères qui augmentent la densité de la chaux en même temps qu'elles occasionnent une perte réelle pour le consommateur.
CHAPITRE XI
PRINCIPES SUR LA 7 PRÉPARATION DES LESSIVES
On entend en savonnerie, par lessive, une solution carbonatée, ou caustique de soude ou de potasse.
La lessive carbonatée est obtenue par dissolution ; la lessive caustique provient ordinairement de la décomposition, par la chaux, du carbonate sodique ou potassique en solution étendue ou quelquefois d'une simple dissolution quand le savonnier achète l'un ou l'autre alcali à l'état d'hydrate coulé en masse compacte.
Le rôle de la chaux, en présence des carbonates, est de s'emparer avec avidité de leur acide carbonique pour former un hydrate de protoxyde de sodium ou un hydrate de protoxyde de potassium et un carbonate de chaux insoluble qui tombe au fond de la liqueur.
Selon la théorie, un équivalent de chaux (28) décompose un équivalent de carbonate de soude (53) ou un équivalent de carbonate de potasse (69) ; mais, dans la pratique, la chaux n'étant jamais pure, par suite d'une cuisson incomplète ou d'une certaine quantité de pierres, l'on est contraint d'employer une proportion supérieure à celle qu'indique la théorie.
Il a été reconnu, qu'afin d'effectuer la caustification dans les meilleures conditions, on pouvait se baser, pour la quantité de chaux nécessaire, sur le titre pondéral de Gay-Lussac, ou- pou
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cent pur de soude ou de potasse, à l'état d'oxyde, contenu dans le sel qu'on se propose de traiter; chaque degré du litre pondéral correspondant à un kg. de chaux à employer pour 100 kg. de ce sel.
La conversion des degrés ordinaires (Descromlles) en degrés pondéraux (Gay-Lussac) a lîeu eu les multipliant par 0,li33. s'il s'aj de soude et par 0,961 s'il s'agit de potasse.
Supposons un sel de soude a75",08 Descroizilles. en multipliant 75°,08 par 0,633, on a <7',52 Gay-Lussac; il faudra donc poui causlilîer 100 kg. de ce sel de soude 47 kg. 520 gr. de chaux.
Il est essentiel de ne caustifier que des lessives carbonate» n'excédant pas uue densité de 1,073 ou 10° Baume ; car si elle) sont d'un titre supérieur, la totalité du carbonate en dissolution n*esl pas caustîfiée. Descroizilles a démontré, qu'il n'était possible d'avoir une lessive totalement caustique que dans le cas où la proportion d'eau est de 7 parties pour 1 de carbonate de soude ou de potasse, soit 14,28 p. 100 en poids; car lorsqu'il y a moins d'eau une partie du carbonate reste toujours indécomposée.
On s'assure de la causticité d'une lessive en y versant, dans une petite quantité filtrée, un peu d'acide chlorhydrique étendu d'eau. Si la lessive est entièrement caustique, aucune effervescence ne se produil;dans le cas contraire, cette effervescence estd'aulant plus vive qu'il existe dans la lessive davaulage de carbonate de soude ou do polasse indécomposé.
Il se forme du chlorure de sodium ou de potassium ot se dégage de l'acide carbonique.
Le précipité de carbonate de chaux, qui résulte de la caustification des sels de soude et de potasse raffinés, étant presque toujours fort encombrant, dès qu'il a été débarrassé par lavages de l'alcali qu'il retenait, certains savonniers le régénèrent, c'est-à-dire quo par calcination ils chassent l'acide carbonique et obtiennent de la ebaux vive propre à une nouvelle caustificatîon, et la même chaux sert ainsi sans cesse.
Afin d'atteindre ce résultat, le procédé le plus économique est celui qui consiste à se servir, pour la calcinatioudu carbonate de chaux, de la flamme directe du foyer affecté à la préparation des lessives à l'aide d'une installation très peu coûteuse.
ifitmh:ii'i:s sir la f-iî liafia i i*s ix-:s lessives
La bonne préparation des lessives dépend, non seulement du choix des matières premières, mais encore de l'attention apportée à celte opération qu'on regarde trop souvent comme de peu d'importance.
Toutes les phases de la saponification lui sont cependant subordonnées, et une lessive défectueuse occasionne des ennuis sans nombre, souvent même des accidents irréparables.
Fort heureusement nous ne sommes plus au temps où les contre-maîtres savonniers, pour jugor d'une lessive, s'en rapportaient à leur instinct ou se servaient d'un œuf qui s'enfonçait plus ou moins suivant la densité do la lessive ; néanmoins, nous constatons que, si l'on fait maintenant usage de l'aréomètre ou pèselessive Baume, peu de personnes savent s'en servir.
L'aréomètre Baume est formé d'un tube de verre cylindrique portant, à sa partie inférieure, une boule ou un renflement qui contient du lest (mercure ou grenaille de plomb) afin que, plonge dans un liquide, il présente une grande stabilité d'équilibre. La graduation tracée sur une bande de papier fixée dans l'intérieur du tube est la suivante :
L'aréomètre est d'abord lesté de manière à ce que, plongé dans l'eau, il afileuro vers la partie supérieure.
On marque au point d'affleurement, on fait ensuite une dissolution de 15 parties de sel marin desséché dans 85 parties d'eau, dissolution dont le poids spécifique, à la température de 12°, 5 est de 1 , 1 1 6 et dans laquelle, par suite, le même aréomètre s'enfonce moins que dans l'eau pure. On marque 15 au niveau d'affleurement.
L'intervalle de à 15 est divisé en 15 parties d'égale longueur, et les divisions sont prolongées jusqu'à la naissance du renflement inférieur.
On croit généralement qu'il suffit de plonger l'aréomètre dans la solution à examiner et de lire à peu près les degrés qu'il indique, puis, lorsqu'ils correspondent à ceux qui semblent nécessaires, .l'utiliser la lessive ; ce mode d'opérer est une source d'erreurs.
II est indispensable :
1" De ne considérer comme véritable point d'affleurement que le
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prolongement idéal de la surface iln liquide et non le somme! de la courbe que la capillarité détermine contre les parois de la Lige :
2" Do ne pas oublier que les degré! fournis par l'aréomètre lîaumé n'étant vrais que si l'on expérimente à une température identique à celle qui a servi à sa graduation (12°,5), il est indispensable de faire la correction des degrés constatés à l'aréomètre «rivant la température indiquée parle thermomètre.
MM. Jîorthelol, Coulier et d'Almeida ont fixé très exactement le rapport qui doit exister, d'après la définition donnée par Baume du 15* degré de son aréomètre, entre les densités et les indications de cet aréomètre.
T.Wil.i-: DES DENOTES A 4- I8«Ô r.un.iriii! d'inrts Ips Indfeslioni de MM. Berthelot, Coulier d tfàinmài.
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Il existe trois méthodes de préparation des lessives caustiques :
La première consiste à soumettre a une lixiviation méthodique les carbonates bruts, de soude ou de potasse, mélangés avec de la chaux éteinte.
La seconde comporte la fonte, aune température de 80 à 100° c. de ces mêmes sels, mais raffinés et leur caustification par de la chaux vive.
La troisième repose sur une simple dissolution de soude ou de potasse caustique à Tétat d'hydrate fondu.
CHAPITRE XII
DESCRIPTION D'UNE SAVONNERIE MARSEILLAIS
a L'aspect d'une savonnerie à Marseille, écrit M. L. Chabaud dans son intéressante étude sur « Marseille et ses industries », répond à la grandeur des opérations où elle est ordinairement engagée. On y accède par une ou plusieurs grandes porles en arceaux.
• Disposées symétriquement au rez-de-chaussée, et se ramifiant dans le sous-sol, les constructions principales présentent, dans le même axe que les portiques de communication pour le service des chaudières, quatre fronts successifs, dont le dernier allonge, sur deux lignes parallèles, des ailes continues destinées à recevoir l'atelier pour le coupage, remballage et l'expédition du savon ; et, à la suite de celui-ci, les ateliers pour la construction des caisses. On voit ainsi que, sans sortir de rétablissement, l'échelle entière de la fabrication est parcourue.
« Quand tous les ateliers sont en activité et les bras à l'œuvre, c'est un spectacle qui s'impose à l'œil le plus indifférent. Point de désordre et pas d'autre bruit que celui de l'ébullition des chaudières et du mouvement jles machines, dont l'énergie se distribue dans les organes du travail. La matière se transforme et le pro-
duit se crée sans relûche et avec uni' 1res faible dépense musculaire. »
imUlUgt *1 lVijrf-
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Désignée sous le nom àepicadou, celte pierre, qui est un bloc de granit rectangulaire, est de moins en moins employée ; on se sert de machines spéciales, el même bon nombre de fabricants de soude livrent maintenant cette matière concassée de telle façon qu'elle puisse être lessivée sitôt son arrivée à la savonnerie.
DESCRIPTION D'UNE SAVONNERIE MARSEILLAISE
Les plus anciens barquieux, ou cuves pour la préparation des lessives, sont eu maçonnerie, les nouveaux en tôle ; nous ne nous occuperons que de ces derniers, dont l'épaisseur de tôle varie de 8 ù 10 millimètres, et que renforcent de solides cornières.
On dispose ces barquieux par séries en évitant de les mettre en carré, système qui exige un trop grand emplacement; et en les faisant reposer sur des piliers, on peut ainsi constater de suite tes fuites et y remédier.
Les dimensions des barquieux sont très variables. On admet généralement que pour lessiver une tonne de soude brute, par jour, -une capacité totale de 5 mètres cubes est nécessaire.
Afin de rendre plus facile l'écoulement des eaux, le fond des barquieux est un peu incliné, et à 10 ou 15 centimètres au-dessus existe un double fond en tôle de 10 millimètres, percé de trous
Fie 3. — Barquieuï.
1. robinet uentol I'«u . i KK, ioupipc> coniquei permetUM d'interrompre U
fT. lu'ioi de lîphoing*. SS, doublet fonds purforéi.
», — de conduite do lriiiir.» dini le bar- G, robinut de lidange.
d'environ 6 millimètres de diamètre qui sont écartés de centre en centre de 8 à 10 millimètres.
Oa recouvre ce double fond soit de toiles grossières, de paille ou encore d'unecouchc de mâchefer de 7y millimètres d'épaisseur tassée avec soin pour réaliser le filtrage le meilleur possible.
Au-dessous des barquicux se trouvent placés, dans un sous-sol, des récipients pour les lessives qu'à l'aide d'une pompe on fait passer de nouveau sur la soude ou qu'on utilise pour une cuite quand le degré est suffisant.
On compte que le travail d'une chaudière immobilise quatre barquieux, série dénommée « mène ».
CHAUDIÈRES
Les chaudières marseillaises sont chauffées à feu nu ou à la vapeur et toutes, sans exception, sont construites en maçonnerie ; mais les premières possèdent seules un fond en tûle douce ou tôle de Suède. On comprendra aisément que ces chaudières, dont la capacité varie entre 100 et 200 hectolitres, exigent, pour le travail auquel elles sont destinées, une solidité a toute épreuve.
L'intérieur est formé par un double rovètement de briques cimentées qu'entourent de larges bandes de fer.
L'extérieur se compose de matériaux peu conducteurs du calorique.
On los enterre de telle sorte qu'elles ne dépassent le niveau du sol que d'un mètre.
Le chauiïage à feu nu est abandonné de plus en plus pour celui à la vapeur qui présente des avantages incontestables d'économie, de temps, de main-d'œuvre, et donne une grande sécurité pour la bonne conduite des opérations, enfin l'entretien des chaudières fonctionnant à la vapeur est beaucoup moins onéreux. Le serpentin pour la circulation de la vapeur doit être en fer de première qualité et d'une épaisseur suffisante pour éviter tout genre d'accidents; quant h ses dimensions, elles sont en raison de la chaudière.
Presque au-dessous de chaque chaudière se trouve un bac dit Epine, pour recovoir les lessives usées qui sont rejetées ou prises, suivant leur nature, par une pompe, et conduites dans des
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réservoirs placés sur une charpente assez élevée d'où elles s'écoulent sur les barquitmx.
ne. 3. — Coupe d'une chaudière chauffée à la vapeur.
Fie. *. — Plan de cette chaudière et de son serpentin.
ImitHui dt laquelle on Tide lei hi
A. e*lrAe de Il 1 speur.
<:, fermetere du tuyiu d*e~eoulemeat de» 1er
de) huilée. I G, robinet du tu jeu dei leiii
Les principaux avantages du chauffage à la vapeur sont : 1* Economie de combustible et de main-d'œuvre;
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2" llégularilé d'évaporation ;
3" Itéduction di> la durée des opérations;
4" Suppression des coups de feu;
5" Sécurité de ne jamais brûler la pâte savonneuse.
DE [> ARCET
Frappé des nombreux et terribles accidents qui arrivent aux ouvriers chargés du madrage ou de la liquidation, d'Arcet inventa un appareil do sauvetage excessivement pratique qui est malheureusement fort peu en usage, soit par négligence des chefs de fabriques, soit par incurie dos ouvriers.
Au-dessus du madrier placé en travers de la chaudière, et sur lequel so tient l'ouvrier avec son râble, on établit, dans la charpente, une barre de fer avec galet de cuivre, glissant librement sur celte barre et portant une corde munie à sa partie inférieure d'un fort crocheta ressort qui maintient une ceinture exactement semblable à celle des pompiers. L'ouvrier avec cette ceinture, bien bouclée autour de la taille, est ainsi préservé d'une chute toujours mortelle s'il vient à glisser.
M. Eydoux s'est fait breveter pour un madretir mécaniqm formé d'un arbre vertical disposé au milieu de la chaudière « supportant deux norias qui, animées d'un mouvement continu
permettent d'opérer le madrage du .savon dans des condition: très satisfaisantes et sans aucun danger.
Ce tonl îles récipientfl k sections rectangulaires où l'un co 1
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prise en masse solide.
Les mises affectées aux savons marbrés sonl eu maçonnerie; celtes pour les savons blancs, en bois.
La construction des mises en maçonnerie exige certains soins. Le sol sur lequel on désire les placer étant nivelé d'une façon irréprochable, on établît tout d'abord une plate-forme de 18 à 20 centimètres d'épaisseur, composée de béton d'une étendue supérieure à celle qui sera occupée par la mise. Ceci fait, on élève dus murs eu briques d'une épaisseur do 22 à 33 centimètres et d'une hauteur de 60 à 70 centimètres selon l'importance de la mise.
Sur l'un des cotés, une ouverture ayant été réservée, on y place une espèce de cadre pour enlever le savon une fois qu'il a été divisé en gros pains.
Il est de toute nécessité do maçonner les briques avec 'du ciment mélangé avec le tiers do son poids de sable fin et d'en mettre un enduit de 2 à 3 centimètres d'épaisseur à l'intérieur des mises.
Le fond, formé de carreaux d'assez grande dimension, ou d'un
dallage en granit, à joints parfaits, doit reposer également sur
une couche de ciment et avoir une légère inclinaison vers l'ou-
inéiiagée sur l'un des cotés de la misej pour permettre
l'écoulement de la lessive.
Les mises eu bois se composent de simples cadres en sapîn, de 20 à 30 centimètres de hauteur et do 1 mèLre à 1 m. 30 de largeur sur 2 mètres à 2 m. G0 de longueur, qu'on dispose dans des salles carrelées.
Avant de les remplir de savon, il faut étendre à la partie inférieure 2 il 3 centimètres de carbonate de chaux eu poudre bien pressée, pour éviter l'adhérence du savon. Nous nous en occuperons plus spécialement en étudiant le matériel des savons autres que ceux de Marseille.
La di dans de
ision du savon, dout le refroidissement s'est effectué mises eu maçonnerie ou dans des cadres eu bois, est
opérée à l'aide d'un couteau (fig. 8), après avoir poli supérieure du savon avec un racloir à deux arêtes.
Le couteau est ensuite introduit dans la mise, près de 1 des parois, le tranchant en avant et le dos maintenu dans le creux a d'une pièce de fer (fig. 7) munie de deux chaînes b b. Un ouvrier appuie un pied contre le fer, prend à deux mains le manche du couteau et veille à ce qu'il suive exactement les divisions tracées sur le savon, taudis que deux autres ouvriers, en tirant sur une corde attachée aux deux chaînes, font avancer le couteau. Les blocs sont enlevés au moyen d'une bêche (fig. 8).
Pour réduire les dimensions de ces blocs, on se sert de fils métalliques ; les plus estimés sont ceux d'acier, qu'on fait passer entre des cadres en bois proportionnés aux pains qu'on désire obtenir.
Le cabestan de M. C.-E. Hosl (fig 9) peut également h diviserles forts blocs do savon à l'aide d'un fil d'acier qui forme nœud coulant, et dont une extrémité est retenue par un ressort, tandis que l'autre s'enroule sur une bobine au moyen d'un engrenage.
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Deux fortes aiguilles fixent, à l'endroit voulu, cet appareil uni
Fio. 9. — Calmsla» G. E. Rost [jour diviser les blocs rie savon.
permet à un 'seul ouvrier de travailler dans les meilleures conditions.
I.a table ci-dessus sert pour le découpage eu barres, comme pour elai en morceaux. Elle se compose d'une plaque A, munie de eux guides latéraux B B et d'une rainure transversale D, garie de tôle ; deux autres rainures longitudinales C C permettent I hîn carier, à volonté, la distance à la rainure D de la tringle F.
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qu'on peut fixer par dés écrous. Cette tringle étant amen.
la position qu'elle doit avoir, d'après la grosseur des morceaux 2e
savons qu'on désire obtenir, on serre les écrous et l'on l'ail glïs-
ser les barres ou les plaques de savon S S S jusqu'il ce qu'elles
viennent heurter contre elle; on saisit les deux extrémités E E du
fil à découper et on le fait avancer, en le maintenant sans cesse
appliqué contre la rainure I) et lu guide- supérieur. Lorsqu'il est
arrivé à la lin de sa course, on enlève les morceaux coupés, on
fait de nouveau glisser les barres de savon qu'on découpe commo
la première fuis et ainsi de suite.
Munie de deux cadres mobiles en bois, portant des lils d'aï qu'où peut placer et déplacer à volonté, cette autre table de vision (fig. 11) présente l'avantage d'avoir, aisément et rapidemei des briques de toutes dimensions.
Les fils d'acier sont fixés verticalement sur les cadres renforcés de pièces en fer qui ont, à leurs parties supérieures et inférieures, des rainures dans lesquelles glissent des vis à tête ronde pour maintenir les lils d'acier ; de plus, des ressorts empêchent ces lils de se briser ainsi que les vis do se rolouruer.
Prés des rainures se trouve placée uuc règle avec divisions
DESCRIPTION DUNE SAVONNERIE MARSEILLAISE
indiquant les endroits où il faut fixer les fils pour avoir des briques de diverses dimensions.
SECHOIRS
Désignés à Marseille sous le nom d'essuyants, les séchoirs sont toujours à air libre; une température humide n'étant guère à redouter dans cette région. Ils sont exclusivement affectés aux savons blancs, en barres ou en morceaux, qu'on y transporte sitôt après le découpage, afin qu'ils se débarrassent de l'eau en excès et puissent être marqués facilement.
Les séchoirs doivent se trouver dans un courant d'air sec et vif; s'il en était autrement et que l'air fût saturé d'humidité, la dessiccation se trouverait naturellement très lente ou même nulle.
Les barres ou morceaux de savon sont disposés sur des claies, placées les unes au-dessus des autres, avec un écartement de 25 à 30 centimètres ; cet agencement accélère do beaucoup le séchage.
PRESSES
Les savons en pains (sous cette forme, Marseille ne livre que des savons blancs) sont soumis, à la sortie des séchoirs, à l'action d'une presse, munie d'une matrice en bronze, qui imprime, sur les faces des pains, des empreintes en creux ou en relief, initiales, marque de fabrique ou désignation de qualité.
Les presses à vis, manœuvrées à bras, sont surtout employées; elles exigent peu de place et fournissent une bonne application de la force.
Elles se composent d'un bâti en fonte reposant sur un plateau en bois lequel porte cinq côtés de la matrice qui s'ouvrent et se ferment par un mouvement automatique le sixième côté est fixé à la partie mobile faisant suite à une vis en fer qui est à filet carré.
Le mouvement ascendant ou descendant est produit par i balancier d'un mauiement très aisé.
Certaines presses ont un bâti avec deux montants ; d'autres n'ei ont qu'un seul.
Les savonneries marchant à la vapeur trouveront d'énormes avantages à faire usaçe des presses à vapeur qui agissent par l'effet d'un levier.
Ces presses sont d'une direction si facile qu'on acquiert en peu do temps assez d'habileté pour frapper 2,000 morceaux de savon par heure, qui ont un meilleur aspect que ceux oblenus avec les pressos ordinaires.
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Les savons en barres sont, marqués à la main, à l'aide d'une [que gravée munie d'une poignée sur laquelle on donne un' coup b maillet très sec; c'est donc uu véritable cachet, mais qui laisse irfois beaucoup à désirer sous le rapport de la netteté.
PETITS USTENSILES
Parmi les petits ustensiles se trouvent : des cornues, ou seaux ^)our les lessives et le marc de soude ; des râbles, instruments for-
fig. 14. — Cornue pour les-
sives.
fig. 15. — Cornue pour marc de soude.
fig. 16. — Râble.
fig. 17. — . Pouadou.
mes d'une petite pièce de bois fixée, en son centre, à l'extrémité d'un long manche et servant à l'opération du relargage; enfin des pouadous ou poches nécessaires au levage dos cuites.
CLASSIFICATION
Marseille fabrique trois principales sortes de savon :
Le savon marbré bleu pâle.
_ " _ _ V if.
— blanc ordinaire, et deux secondaires :
Le savon blanc mousseux.
— — mi-cuit.
Savons marbrés, bloupâlo et bleu vif. — L'un et l'autre possèdent une composition identique et résultent d'opérations similaires ; ils ne diffèrent entre eux que par la nature de lar marbrure.
Celle-ci a pour base, dans le savon bleu pâle, comme dans le savon bleu vif, le sulfate de fer ; mais dans le second, outre que ce produit existe en plus forte quantité, on emploie concurrent menidu peroxyde de fer (oxyde rouge de fer ou rouge d'Angleterre) qui donne un ton rougeâtre.
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opérations :
Préparation des lessives ; Empâta ge; Relargage ; Cuisson ; Madrage ;
Coulage en mises ; Coupage ; Trempage.
Savons blancs, ordinaire et mousseux. — Ils sont fabriqués de la même façon, mais le premier renferme de l'huile d'olive tandis que le second n'en a pas trace.
OPÉRATIONS
Préparation des lessives; Empâtage ; Relargage ; Cuisson; ' Liquidation ; Coulage en mises ; * Coupage ; Séchage.
Savon blanc mi-cuit. — Ce savon n'est qu'un mélange de savon blanc mousseux et de savon d'huile de coco obtenu seulement par empâtage.
PRÉPARATION DES LESSIVES
Lessive de soude douce. — La lixiviation et la caustification de la soude brute, dite « soude douce •», s'opèrent en même temps. A cet effet, la soude ayant été divisée en fragments, afin de favoriser ses points de contact avec l'eau, on la mélange avec de la chaux dans la proportion de 25 à 30 p. 100 du poids de la soude.
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La chaux à ce moment doit être pulvérulente, aspect qu'on obtient eu l'aspergeant, peu à peu,demince9 filets d'eau el qui est occasionné par sa transformation en chaux éteinte.
Ceci fait, on procède an chargement des barquieux en faisant reposer sur leur double fond recouvert de toiles, de paille ou de mâchefer, les plus gros fragments de soude et ayant soin de laisser vide le tiers des barquieux, qui est destiné à recevoir l'eau. De tous les procédés de lixivialion, le plus pratique est dû à i industriel anglais, M. Shanks, et connu sous le nom de lessiige méthodique . Il est basé sur le fait que les solutions deviennent plus denses à mesure qu'elles sont plus chargées ainsi que plus concentrées, et qu'une colonne d'une solution faible, d'une certaine hauteur, est contrebalancée par une colonne plus courte, d'uue solution plus dense.
On comprendra aisément que l'eau misa sur les barquieux, tout ea effectuant la dissolution des matières solubies de la soude douce, et transformant le carbonate de soude en soude caustique, grâce à la présence de la chaux qui devient du carbonate de chaux ; cette eau s'abaisse successivement de barquieu en barquieu, depuis le premier qui la reçoit pure, jusqu'au dernier d'où elle sort saturée de soude caustique et autres matières solubies, telles que sel marin, sulfate, etc., et cela sans qu'un plan incliné soit nécessaire; car les niveaux de leurs eaux figurent un véritable plan incliné qui augmentera d'intensité suivant la densité des solutions Jans les divers barquieux.
Cette concentration du liquide, en traversant les barquieux, iloniic une déclivité de 0"\30 à m ,45 du premier au dernier barquieu. Toutefois, nous devons faire remarquer que cette pente serait inutile, si son point maximum et minimum ne pouvait être modifié au profit de deux barquieux quelconques appartenant à la série en jeu.
Four atteindre ce but, les barquieux communiquent entre eux par des tuyaux continus qui permettent au liquide de circuler saus interruption. Deux d'entre eux, placés cote à côte, servent à l'entrée et à la sortie du liquide.
Afin de compléter ces renseignements, nous empruntons ce qui suit à un travail de M. E. Kopp :
I2K THUi'k PRATIQUE DB BATOSNEBIS
« Les barquieux étant alternalivrmcui vidés et remplis, celui qu'oit a chargé en dernier lieu, et qui contient par conséquent U matière la plus riche, est aussi celui dans lequel le liquide, saturé le plus complètement, devient le plus dense et reste au niveau le plus bas; en cousêquoiico, ce barquieu sera, jusqu'à nouvel ordre, celui de sortie, d'où l'on fait découler la solution saturés.
« D'un autre côté, le barquieu, qui au même moment renferme la matière la plus épuisée, est nécessairement celui qui contient la liqueur la plus faible et qui, pour cette raison, posséda le niveau d'eau le plus élevé. Ce barquieu forme, par conséquent, le sommet de la déclivité et est le barquieu d'entrée pour l'eau pure.
■ Les barquieux intermédiaires renferment des solutions de saturation et de densités intermédiaires lesquelles se maintiennent a des niveaux correspondants et constituent une pente uniforme entre les deux cuves extrêmes de cette espèce do plan incliné.
« Lorsque la charge dans la cuve d'entrée qui reçoit l'eau parfaitement pure est complètement épuisée, on la laisse égouller, puis on l'enlève et on remplit le barquieu de nouvelle matière à lessiver; alors, eu ouvrant une série de robinets, on transforme ce barquieu en barquieu de sortie dont la liqueur saturée s'écoule dans un réservoir placé au-dessous. Après avoir été le point le plus élevé de la déclivité, ce barquieu fraîchement rempli en devient subitement l'extrémité inférieure,
« On dirige en même temps le courant d'eau pure dans le barquieu le plus voisin, c'est-à-dire dans celui qui contient alors la charge à peu près épuisée ; ce barquieu se trouve donc à son tour le premier et le plus élevé de la série ; celui contenant la solution la plus faible présente la colonne de liquide la plus haute, Une charge après l'autre étant ainsi épuisée, chaque barquieu. à sou tour, est vidé et rempli ; el, do cette manière, chacun d'eux occupe successivement le point le plus élevé, puis tous les points intermédiaires de la déclivité et enfin le point le plus bas. »
Les barquieux gardent le liquide environ vingt-quatre heures; au bout de ce temps, on procède au soutirage de la lessive, qui se rend dans un réservoir, et ou opère des lixiviations pour l'épuisement aussi complet que possible de la charge de ces barquieux.
PHLPA1UTI0N DES LESSIVES
La première lessive dite forle — 22 ii 20" B.
— — moyenne ~ 12 à 16° —
. 3m- _ _ faib | e _ 6 à 10" —
Les autres, des décrus inférieurs qui vont toujours ea diminuant t exigent un temps beaucoup plus long dans les barquieux.
On n'emploie pas ces diverses lessives telles quelles, mais on les mélange, afin d'en obtenir à 8", 10°, 12°, 14* B. suivant la lature des huiles qui doivent être traitées, et l'excédeut des «lites lessives sert à commencer la lixiviation de barquieux nouvellement chargés.
Les lessives à 8", 10°, 12°, 14° B. sont affectées à l'empâtage.
<£ LSSSIVB * 14° B.:
Soude caustique 35,31
Carbonate de soude 22,68
Sulfure do sodium • ■ 11,64
Chlorure de sodium 1,57
Sulfate de soude 7,91
Sulfite et hyposulfite de soude 8,25
Eau 912,64
Ch. Roui
M. E. Kopp s'est livré à une étude très approfondie sur l'utilisa-
ion et la dénaturation des résidus de marc, ou charrée de soude.
Il a fait remarquer que cette matière insoluble, si encombrante
a savonnerie, est égale commo poids, à peu près, à celui de la
mde brute car, quoique cette soude renferme, en moyenne,
! p. 100 de carbonate qui sont enlevés par le lessivage, la
îarrée reste, à son tour, imprégnée d'eau dont la quantité peut
élever do 30 à 40 p. 100.
Dans les terrains où l'ou dépose la charrée, il s'écoule un liquide
niaàtre fortement alcalin, chargé de sulfures, aussi dangereux
unir les végétaux que pour les animaux, Si ce liquide tombe dans
Q cours d'eau, il le vicie très rapidement.
En disposant autour d'un amas de charrée, un fossé bien
tanche puur recevoir et conserver le liquide de drainage, il peut être
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employé à la décomposition et dé nain ratio a dos résidus de I panition du chlore ainsi qu'à la fabrication d'hyposullile de soude. Un amas do charrée constitue un véritable appareil d'extraction et do concentration du soufre dont il renferme de 1 2 à 20 p. 1 00 ; après oxydation parfaile et transformation eu carbonate cl sulfate de chaux, ce composé solidifié peut servir à l'amendi'interres humides, acides, argileuses ou sablonneuses.
Lessive de soude al calino- salée. — L'utilité de celte lessive se fait principalement sentir pour la cuisson. Elle donne au savon une dureté et une consistance qu'il ne pourrait acquéri: une lessive de soude douce parce qu'elle est trop pm,
La lessive de soude alcalino-salée est le plus souvent préparée d'après ces proportions :
Soude douce 80 parties.
Soude douce renfermant 30 à ) 40 p. 100 de sel marin . . j
Quant à la chaux, il n'en faut que 20 à 25 parties pour 100 ( ce mélange.
M. Dumas a conseillé d'employer de préférence :
Soude douce 87 parties.
Sel marin 13 —
et 33 p. 100 do chaux, toujours éteinte.
Cependant les fabricants délaissent son procédé, estimant que l savons marbrés qui proviennent du lessivage de la soude alcalin salée, c'est-à-dire de la combinaison du sel marin à la soude doue* en fusion, fournissent une marbrure plus satisfaisante.
La lixiviation de la soude alcalino-salée ainsi que sa causliEi tion, sont effectuées aveedes lessivosdo recuit de différentes soi qui mélangées accusent UO à 22 B.
l'.ir lessives de recuit, on entend dos lessives provenant, soit d la cuisson, soit du relarguge de la pale savonneuse.
Celles-ci, une fois réunies dans des bacs placés au-dessous d chaque chaudière, sont élevéos par uue pompe dans des réservoi
ominanl les barq
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i refroidissement
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dirige sous lel ou tel barquieu afin de se revivifier et de récupérer l'alcali perdu.
Ce mode d'opérer est excessivement pratique, car il permet do se servir, presque sans cesse, des mêmes lessives dans des conditions économiques ne laissant rien à désirer.
Le traitement des lessives de recuit, qui n'a pas varié depuis de longues années, occupe dans la fabrication des savons marseillais une trop large part pour que nous ne cherchions pas à l'expliquer en le résumant avec clarté.
Supposons, dans une savonnerie en marche, une série dequalro barquieux appelée mène. Après avoir tout d'abord lessivé avec do t : m [Mire le barquieu le plus ancien, c'est-à-dire le plus épuisé, el avoir recueilli une lessive à 10 ou 12° B., qu'on met en réserve pour la levée dos cuites de savon marbré, on fait arriver sur le barquieu suivant qui est moins épuisé de la lessive de recuit. Celleci le traverse et s'écoule à 23° B. environ, sous le nom de recuit passéyour se rendre dans le troisièmo barquieu, encore plus riche, d'où elle sort, sous la désignation d'avance eu ayant 2i" a 26" B. Enfin le quatrième barquieu, qui contient un chargement entièrement neuf, fournit avec cetlo avance deux portions do lessive qu'on a soin de recueillir à part. La première dite bonne première, do 28 a 2H" 1!., sert pour les derniers services de la coction, jusqu'à entière saturation de la pâte du savon; la seconde dite bonne deuxième, de 2G à 27° B., est affectée aux premiers services qui suivent le ige. Voici la composition do ces lessives:
Sulliti- «t hyposullHe de soude
mil Fiuitit
toïïi s mu m
"il".
r.2.',iM 2J,«3
JO
(H- Aruavoti.)
En dehors de la soude douce et de la soude alcalino-salée, on commence à employer à Marseille, dans des proportions qui augmentent chaque jour, le sel de soude carbonate, à l'ammoniaque, et même un peu de soude caustique fondue ; nous parlerons de ces produits en étudiant la préparation des lessives des savons ordinaires.
CHAPITRE XIV
savons marbrés de Marseille
Empâtage. — « L'empâtage a pour but, dit d'Àrcet, de combiner chimiquement l'alcali au corps gras. Cette première opération présente, souvent, de nombreuses et grandes difficultés : il faut fournir au corps gras la lessive caustique nécessaire, peu à peu et à une densité convenable, afin que le savon, en se formant, ne puisse ni se dissoudre dans la liqueur, ni s'y réunir en grains trop gros et trop durs. Si le savon formé se dissolvait dans la lessive bouillante, toute la cuite se prendrait bientôt en masse, le savon brûlerait au fond de la chaudière, et l'opération ainsi conduite deviendrait impraticable. Si, au contraire, on voulait faire l'empâtage en employant trop de lessive et des lessives trop concentrées, lébullition ne parviendrait que difficilement à multiplier les points de contact entre le corps gras et la lessive, ce qui retarderait la saponification et augmenterait la dépense en combustible, en main-d'œuvre, etc. »
Les savons marbrés de Marseille se composent généralement d'un mélange d'huile d'olive de seconde pression appelée « ressence » ;
— — dite a à fabrique » ;
— de sésame;
— d'arachide :
— de palmiste ;
Les huiles do sésame et d'arachide sont celles qui dominent. On commence par faire couler, en chaudière, une quantité de lessive de soude douce bien caustique à 10° B., correspondante environ à celle des corps gras; on chauffe celle lessive jusqu'à l'ébullition, puis on y verse, peu à pou, le mélange d'huilée, 90 agitant constamment avec un rftble. Cette agitation est de toute nécessité ; d'uue part, elle augmente les poiuts de contact des corps gras avec la lessive, d'autre part, elle répartît uniformément la chaleur: deux causes d'un rapide et parfait empatage. Au bout de peu do temps, la masse en chaudière monte en bouillons qui vont sans cesse grossissant, el il apparaît une mousse légère et blanchâtre. A ce moment il faut modérer l'action du feu ou de la vapeur afin d'éviter un débordement.
Résumons les règles admises comme présidant à l'empàtage : 1" L'huile au contact d'une lessive de soude caustique s'y combine de suite, sans exiger une grande chaleur;
V Le savon est insoluble dans la lessive forle, soluble da: lessive faible, pluB soluble encore dans l'eau chaude;
3" L'eau savonneuse agitée avec l'huile la divise en gouttelettes très lines qui restent en suspension ; leur ténuité est telle qu'elles sont presque invisibles et que la masse semble homogène : celte transformation, due à un phénomène physique, occasionne un certain épaississcinent : c'est l'émulsion.
M. Bignon [Fabrication rapide du savon) explique ainsi l'empàtage :
d L'huile, au moment où elle est versée dans lu lessive, est saponiliée complètement dans tous les points de contact ; puis, la petite quantité de savon formé étant plus lourde que l'huile et plus légère que la lessive, vient se placer outre les deux où elle forme une nappe continue qui s'oppose a tout contact postérieur ; si les matières restent en repos, la saponification ost suspendue.
« Mais si on agite, voici ce qui arrive; le savon formé, rencontrant de la lessive chaude, s'y dissout. (Celle lessive, d'ailleurs, à mesure qu'elle cède son alcali, devient plus aqueuse et plus apte a dissoudre.} L'eau de savou, étant agitée avec l'huile, émulsioune celle-ci; et comme la saponification est un phénomène tout de contact (Pelouzc), l'huile ayant multiplié prodigieusement
sa surFace par le fait de Yémuhinnnemcnt, la saponification s'opère dans la mémo proportion : les deux phénomènes marchent parallèlement et no dépendent, quant à la célérité, que de l'énergie du brassage ; l'épaississemont dépendant surtout de l'état émulsif, croît et décroît avec lui. Quant à l'eau, elle se trouve absorbée dans une certaine proportion par le savon qui en a besoiu pour se constituer ; l'excès sert à former l'èmulsion qui ne saurait exister sans une proportion assez forte de ce liquide. I.'eau va donc diminuant à mesure quo l'opération avance; la vaporisation en enlève également et quand elle est touto employée, la pâte touche au fond. »
D'après M. Dumas, l'ompàtage consiste à former une émulsion, u commencement de combinaison, entre l'huile et les lessives ont la densité no dépasse jamais 11" B., et à préparer ainsi ta aasse à recevoir l'action de lessives plus fortes.
Revenons maintenant à notre chaudière.
Lorsque la masse savonneuse, sous l'inlluonco d'une ébullition outenuc durant plusieurs heures, s'épaissïl, on l'abreuve de temps à autre de lessive de soude douce plus forte que la première ■ s dire, marquant, à peu près, 15° B., et l'on brasse aussi uniformément que possible avec un rable.
Celte nouvelle lessive convertit l'espèce do savon qui existait en véritable savon.
Si la chaudière est chauffée à feu nu il faut :
1" Asperger la masse avec la lessive et non la jeter brusquement en un seul point, ce qui occasionnerait un coup de feu au fond de tôle de Ijl chaudière ;
T Veiller sans cesse alin d'empêcher le savon de brûler, ce dont on s'aperçoit lorsqu'il se dégage des bouffées de fumée qui BtnrQDi la pâte et que des croûtes montent à la surface.
On cesse l'introduction de la lessive dès que le savon est entièrement Ué. Sous l'action de la lessive et de l'échappement continuel Je la vapeur d'eau, la masse savonneuse va toujours en se resser-
int, se fonce et devient roussalre ; c'est le moment propice pour
ovoquer la réaction qui devra, plus lard, déterminer la mar-
A cet effet on dissout dans de IVau chaude du sulfate de fer
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(couperose verte) et on on arroso la pâte ; co sel concourt, avec les sulfures des lessives employées, à l,a rendre gris verdalre, puis noire après brassage, nuance due à la présence de savons à bases d' alumine et de fer dont la formation est provoquée par le sulfate de fer.
En traitant, par exemple, 5,000 kg. d'huile, 5 kg. de sulfata de fer suffisent pour le savon marbré bleu pale tandis que 10 kg. sont nécessaires s'il s'agit de savon marbré bleu vif, qui exige en outre 8 kg. de peroxyde de fer (oxyde rouge de fer ou rouge d'Angleterre) délayés dans de l'eau chaude.
Cette couleur fournit le manteau rouge qui apparaît à la surface des barres de savon qui sont restées quelque temps à l'air.
A la rigueur on pourrait arrêter l'empâtage après la coloration de la pâte ; cependant comme elle est imparfaitement saturée d'alcali, nous conseillons d'y ajouter une petite quantité de lessive de soude douce à 23,25" Baume, de brasser et de faire un peu bouillir. Interrompre ensuite la vapeur ou mettra le feu à bas et laisser reposer la chaudière au moins douze heures.
En examinant la nature du savon on constate qu'il n'a pas encore tout l'alcali indispensable, car sa solubilité laisse beaucoup à désirer.
Corps gras , . 51,15
Soude combinée 2.50
Sels divers 0,18
Matières organiques 0,17
Eau (6,00
11)0,00 (Cli. Roui.)
Relargage. — Lo relargage consiste à purger la pâte savonneuse de l'eau en excès chargée de sels étrangers, do glycérine, etc. et à rendre lo savon apte à recevoir une nouvelle portion de lessive qui lui apportera le complément de l'alcali absolument nécessaire.
Les lessives alcalino-salées de recuit, des mises, ou de trempage, grâce au sel marin qu'elles contiennent, jouissent de la propriété de séparer lo savon des solutions pauvres en alcali. M. Balard, en
i qualité de rapporteur sur l'exposition universelle de Paris 1885 avons), écrivait à ce sujet:
« Ce fut une découverte réelle, que l'observation de celui qui, tilîsant, sans s'en douter, la faible solubilité des sels dans une olution saturée d'un sel de mémo base, se servit clu sel marin ou
î soudes salées pour précipiter le savon de soude et obtenir ainsi es savons dits levés sur gras, produit aussi pur que le serait un sel ui serait cristallisé ou qu'on obtiendrait par précipitation, et qui haiidonne dans les lessives qu'il surnage, toutes les matières qui ui sont étrangères. C'est la base du procédé dit à la grande i /tanière et dont il serait important de voir étendre et généraliser 'emploi. C'est le mode exclusif de fabrication des savons de Marseille. »
Le relargage est effectué en versant simplement en chaudière j lessive alcalino-salée, provenant d'une des sources que nous ivons indiquées plus haut, après avoir pris la précaution de la clarifier par filtrage sur de vieux marcs de soude épuisés.
Si h) lessive est très concentrée, le rclargage se trouve do boaujOOp accéléré ; son degré aréométrique varie de 22 à 25" B.
Pendant que des ouvriers projettent en chaudière la lessive ilealino- salée, un ou deux autres, montés sur un madrier placé en travers de la chaudière, agitent avec un rable la pito de bas en haut en ligne droite, afin de répartir la lessive aussi uniformément que possible. Sous l'influence de celle-ci et de la chaleur, la pâte •pparait bientôt en grumeaux qui viennent peu à peu se réunir à lii surface, tandis qu'au-dessous se trouve la partie liquide chargée do toutes les impuretés laquelle, une fois refroidie, doit marquer, li l'opération a été bien conduite, près de 18° B. Ces degrés étant indispensables, il faut ajouter de la lessive jusqu'à ce qu'ils soient atteints. Abandonner ensuite la chaudière à un repos de plusieurs heures, après avoir étouffé le feu, de telle sorte que les grumeaux e savon se débarrassent totalement du liquide et flottent en couche épaisse .
La dernière phase du relarlage porte le nom à'épinage qui dérive à'épme, tuyau placé à quelques centimètres du fond de la chaudière servant à soutirer la partie liquide; celle-ci coule dans un réservoir d'où on la dirige surdes barquieuxpour saroviviiication.
La composition de la pilte restéo on chaudière correspond a :
Corps gras 03,70
Soude combinée (,15
Carbonate do soude 0,35
Sels divers 1,20
Matières organiques 2,10
Eau 28
(Gh. Roux.)
Cuisson. — Le savon, épuré autant que possible par l'épîiiage, est en état de s'emparer aisément a nouveau d'alcali caustique sous l'action d'une ébullition soutenue.
Les avantages résultant de la cuisson ou coction, sont de compléter la saponification, de donner à la paie de la fermeté, de la densité, de la solubilité, enfin de la débarrasser de son odeur désagréable et de lui assurer une saine conservation.
« Quelques auteurs ont avancé, dit Robîquel, que l'empâtage étant achevé, la saponification l'était également. Rien ne justifierait, dans cette supposition, la quantité considérable d'alcali qu'on est obligé d'ajouter avant d'obtenir le savon parfait. On ne doit donc considérer IV-mpiHage quecomme un commencement ou un premier degré de combinaison, et l'opération suivante, la coction, comme destinée à la transformation de l'huile eu acides gras a l'aide de la réaction alcaline, cl pour fournir tout l'alcali nécessaire à la saturation de ces acides, à mesure qu'ils se développent. »
Quoi qu'il en soit, M. Bignon est convaincu que la cuisson est une opération superflue, en tant que saponification et dessiccation de la pâte, qu'elle n'est utile quo pour laver le savon par les soutirages qui l'accompagnent, et ne devient indispensable que dans certaines conditions. Il estime que la pAte est suffisamment épurée dès le premier soutirage pour les usages communs du savon.
On eJTcctue la cuisson des savons marbrés par une série de servira.
Un service consiste à verser sur la pale des lessives alcalinosalées de dilïérents degrés, provenaut de la lixivialion, par les
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d'un mélange de soude douce et do soude alcalino-salce hien causlifiées.
Le nombre des services dépend de l'étal des lessîvea et de l'importance de la cuite; ordinairement il varie de trois jusqu'à nuit et dix services, durant lesquels le grain de la pâte insoluble dans les lessives caustiques, salées et concentrées, se resserre au fur et à mesure qu'elles se succèdent en abandonnant de l'eau par suite de son affinité pour l'alcali caustique.
Le premier service exige une lessive {recuit passif à 24° B. 2* — — {bonne seconde) à 26° —
aux deux suivants, il faut — {bonne première) h 28" —
Lors du premier service, sitôt après l'introduction de la lessive g reatii pa$té, on brasse, durant une demi-heure, la masse en chaudière dont lu température doit être de 75° centigrades invïron, puis au bout de trois ou quatre heures de repos on soub la partie liquide.
Pour le second, on fait bouillir huit à dix heures avec la lessive W<e seconde et on opère comme précédemment.
Quant aux autres services, avec la lessive borne première, ils demandent une ébullitiou encore d'une plus longue durée.
La méthode de cuisson n'a pas varié depuis l'époque où Baudoin, fabricant de savon à Marseille, publia en 179b son Traité Manque de fart du savonnier. Voici du reste comment il s'exprime lurce point important :
» Lorsque l'empilage, dit-il, est porté au point de perfection -.tire, la coction est plus aisée et plus prompte, par conséquent moins coûteuse, but auquel loua les soins doivent tendre dans une fabrication,
n Nous venons de laisser la pâle purgée autant qu'elle peut l'être par le relarr/aqc ; si cette opération à froid la détachait mlièrement de son excès d'humidité, on pourrait do suite se servir dos lessives fortes, pour accélérer sa coction; mais restant encore liée par surabondance dans uno partie de cette lessive faible, on tacritierait au moins la mollir de son effet, si on les préférait aux moins fortes. On garde les premières, secondes, el troisièmes X)ur les services subséquents, alin d'en retirer tout l'effet que leur wncentration et leur causticité procurent, et on commence à se
j haut.
quan-
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servir des inférieures, qui, dans quel achevant de
ger entièrement ta pâte, al commencent néanmoins k la coin Amenée à cet état, la pAto se saisit, avec une aorte d'avidit ivea caustiques, dont on l'alimente par service* de 100 a!20 cornues l'un, et qu'on répète jusqu'à cessation de bi
o Ou s'aperçoit du besoin de renouveler les services, lorsque par . on ne senl plus de piquant caastiqu ■
que la pâte ne peut enlever plus do sel à la lessive qu'elle déjà laii. ; car. je rappelle qu'il s'établit toujours, une espfec libre entre la saturation de la paie et celle de la lessive, conformément aux lois de la statique chimique. Dansid COmmetK la pâte étant peu saturée, en enlève plus que lorsqu'elli plus nourrie ; mais c'est de l'alcali caustique dont elle ae avidement. C'est pourquoi la chaux, comme je l'ui dit plus n'est jamais superflue aux barquieux.
'■ On jugera aisément que si la pèle ne se saisi! que d'une qi lité relative des sels contenus dans la lessive, c'est que ceux-ci, ayant plus d'affinité avec l'eau qu'avec l'huile, la q détache ne peut être que partielle.
« Quand la lessive n'a plus dépiquant, ce qu'on exprimeeni qu'elle a mangé, ou quand on juge qu'elle aura bientôt abaudor i la pète tout ee qu'elle peut rendre, on cesse lo feu, auquel on doit donner la plus grande vigueur possible pendant la durée Je la COCtion, parce qu'alors sa violence ne peut jamais nuire, et on laisse reposer la pile une demi-heure, on même plus, afin que toute la lessive, qui y est suspendue par la force de l'éhullition, se précipite affaiblisse pas la nouvelle qu'on doit lui
substituer. Apres celle pause, dont on se dispense quand la du travail l'exige, on épine el on rétablit le feu en même temps que le servie.'
« On est eu usage, dans les fabriques. Je retomber la cuite,
i?er dune chaudière à l'autre une ou deux
fois, quand ou le pt-ut, dans la durée do la coclion. C'est une
nie méthode qui accélère la coclion, quoiqu'elle pAl retarder, parce qu'eu retombant la pale, elle se trouve dai neuve, au lion qu'en la laissant dans la m
qui reste au fond, en-dessous de
'épine et qui a perdu sa qualité, nuit considérablement à l'effet du nouveau service, n
Donnons maintenant les indices qui annoncent une cuisson parlaite:
La pâte granulée est presque exempte d'écume et a perdu son odeur désagréable ; en pressant entre les doigts les grains de savon encore chauds, ils forment des écailles minces, dures et sèches, qui, par un frottement prolongé, se réduisent en poudre; eulin la lessive, malgré la longueur de l'ébuliilion, est alcaline et caustique.
Corps gras 60,00
Soude combinée 7,10
Carbonate de soude 00,85
Sels divers 03,30
Matières organiques 03,75
Eau 25,00
Madrage. — La cuisson effectuée, la pâte qui présente une couleur bleu grisâtre, se trouve, il est vrai, dans un état de combinaison assez satisfaisante, mais il reste a favoriser l'union de ses grains et à disséminer dans leur masse les savons d'alumine et de fer qui devront produire la marbrure; telle la raison du madrage dit aussi levée de cuite.
Pour réaliser cotte importante opération, dont la mauvaise Woduitc est désastreuse pour le fabricant, on se sert de lessives usées de 6 à 8* B., de manière à conserver le nerf de la pale.
Deux ouvriers, munis de la ceinture de d'Arcel, debout sur un madrier traversant le centre de la chaudière, enfoncent brusque- BMBt des râbles dans la masse savonneuse qui est â une température de G5° centigrades environ et les en retirent de même, tandis qu'un troisième verse peu a peu des petites lessives.
Par ce traitement, qui nécessite un temps proportionné à l'importance de la cuite, les grains se gontleut et ont une tendance a
s'attacher les uns aux aulres. La partie liquide dans laquelle baigueut ces grains doit marquer à la fin du madrage 16 à 18" B. et répondre à peu prés à la composition suivante :
2,00 11,00 ïl,« 68,00
s:in.:;ii
;:,.ipii B35.00
Carbonate de soude
Sulfite et byposullile de suude
(II. Ariiavon.)
t, ooo.ou
« Dans le savon marbré bleu pâle ou vif, écrit M. L. Chabaud avec juste raison, la réussite de la marbrure ne constitue pas seulement un moyeu d'épuration; elle oiîre de plus une garantie de la qualité au point do vue d'une proportion d'eau beaucoup moins variable que dans les divers savons unis ou marbrés Faits à froid. Ce n'est pas tout : pendant le madrage (manière d'agiter et de mêler la pâte, que la mécanique ne saurait remplacer) du savon marbré, si des matières inertes, talc, baryte, etc., étaient inèléesà ja pâte, la marbrure ne se produirait pas ; si de la lessive â bas degré était versée ù l'excès, la marbrure serait fondue. Cette garantie contre la fraude n'a pas peu contribué à élargir le cercle do la consommation du savon marbré, car on vient de 'voir qu'il porte en lui-même le cachet et la preuve d'une fabrication loyale. »
Coulage en mises. — Quand le savon en chaudière répond aux conditions énumérées plus haut, et que ses grains (lasquos et volumineux, inhérents au toucher, et d'un blou grisâtre montrent que l'eau normale de composition est absorbée, on procède au coulage en mises avec des pouadotis (espèce de godets munis d'un long manche). Une température de 55 à 60" centigrades est très favorable ù la levée de cuite. Le savon une fois eu mises, la les-
I s'en sépare lentement et se rassemble à la parlie inférieure ■ une ouverture ménagée à cel effet, pour se rendre dans un kcervoir.
On laisse ordinairement te savon en mises huit à dix jours sui- .nt la saison. En môme temps que le refroidissement s'effectue, a marbruro se produit on petites veines de savons métalliques qui I répartissent très inégalement. La masse devient alors marbrée leu pale, si l'on a employé du sulfate de fer seul ; marbrée bleu ', si elle contient en plus du peroxyde de fer. Cette marbrure bleu pâle ou bleu vif no se conserve qu'à l'inléfeor, il s'en suit que les morceaux de savon sonthlancsàleur surice; cette couche, qui est très légère, porte le nom de manteau. Un madrage insuflisant et un refroidissomcnl trop brusque tannent au savon un aspect granitique,
Coupage. — Avant d'exécuter le coupage du savon en mises, on lisse sa surface, toujours raboteuse et inégale, avec un racloir, puis un ouvrier muni d'une règle et d'un poinçon, trace des lignes flans la longueur et la largeur afin de déterminer de quelle façon lecoupage devra être conduit. Ceci fait, on enfonce sur l'un des cotés de la mise un fort couteau, le tranchant en avant et le dos tngagé dans le creux d'une pièce de fer à deux branches ayant une chaîne à chacune de ses extrémités. Trois hommes sont indisponibles pour ce travail. L'un maintient le manche du couteau afin qu'il suive exactement les lignes tracées, tandis que les deux Mires le font avancer en tirant sur nue corde fixée aux chaînes dont nous venons de parler. Les pains qu'on obtient ainsi ont la forme d'un parallélogramme de 0"',30 de long et de m ,32 de bje. l'our les diviser en barres on se sert ordinairement de u bois et d'une tirette en lil do laiton.
Trempage. — Le savon marbré découpé en barres n'est jamais Itté immédiatement à la consommation; il doit subir un traitement complémentaire dit trempage, consistant à immerger ces douze à quinze jours, dans uno lessive alcalino-salée de £3, 25° B. bien filtrée sur les barquieux.
amtoama t'usa uusm u wvui * U* i-
Soude caustique 8,Û1
Carbonate de soude 14.04
Sulfure de sodium 8,26
Chlorure de sodium 105, 00
Sulfate de soude 37,55
Sulfate et hyposulfite de soude, 25.12
Matières organiques 105,62
Eau 6!I6,I0
(Cli. Roui.)
L'elTet de celle lessive est de resserrer les pores du savon, de le rendre par suite plus ferme et plus dense et même de prévenir un déchet futur, en conservant à la pâte son hydratation normale.
L'idée du trempage appartient à Baudoin; mais au lieu d'une lessive alcali no-salée il préconisait une simple dissolution de chlorure do sodium.
« Un marchand-débitant, nous apprend-il, se plaignant du déchet que faisaient les morceaux de savon madré, dans sa boutique, je lui conseillai d'en étaler pour montre le moins qu'il pourrait, et de mettre le restant dans des baquets d'eau imprégnée de sel commun. Ce moyen d'entretenir le poids s'est répandu, et chaque débitant en use non sans avantage. »
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Sulfata, chlorure et autres sels solubles. . . , Matière insolubles (fer.chaui et charbon), . . Glycérine et autres matières non saponifiables. (H. Arnavon.)
SAVONS ORDINAIRE >ET MOUSSEUX
Voici comment Baudoin juge le savon blajic ordinaire : « Le savon blanc, est le plus parfait de tous les savons, vraisemblablement le seul qui se fabriquait dans les premiers temps de son invention. Le marbré n'en est qu'une modification ; c'est la qualité la plus connue et celle dont il s'en fabrique partout. Fabriqué dans son intégrité, il a l'avantage inestimable de servir au décrûment de la soie grège, et à beaucoup d'autres emplois, auxquels le madré nuirait, à cause de son acrimonie ; mais c'est sur cette qualité que la mauvaise foi exerce la fraude, parce que c'est la seule qui en puisse seconder l'insatiable cupidité.»
L'huile d'olive était jadis la seule employée à la fabrication du savon blanc ordinaire ; maintenant, elle est presque toujours alliée à une très forte proportion d'huile d'arachide.
Le savon blanc mousseux se distingue du précédent en ce qu'il ne renferme pas trace d'huile d'olive ; mais des huiles d'arachide, de coton, de coprah, de palmiste et de coco ; ces trois dernières lui communiquent la propriété de mousser abondamment.
TRAITE PRATIQUE DE SAVONNERIE s et relargage. — Ces deux opérations s'eiïccluent comme pour les savous marbrés.
Cuisson. — La cuisson des savons, ordinaire cl mousseux, est conduite de la mémo façon que celle des savons marbrés et les Services sont aussi uombreux : seulement ils ont lieu non plus avec des lessives provenant de la lixivalion par les recuit- d'an mélange de soude douce et de soude alcaliuo-salée qu'on caustilie, mais avec des lossives neuves de soudo douce ou soude artificielle brute, qui renferment le moins de sulfures possible, alîa de diminuer les inconvénients de coloration de la pale.
Le 1" service comporte une lessive à 22° lîaumé. Le 2* — — — 24° —
Aux suivants, il faut une lessive à 26" —
Liquidation. — Celle expression s'applique uniquement aux savons blancs, ordinaire et mousseux; elle remplace le madrage ou levée de cuite des savons marbrés bleu pale et bleu vif, qui n'est qu'une demi-liquidation,
« La liquidaliou a pour but, écrit d'Arcet, de ramollir 1" grain du savon, d'y introduire jusqu'à b5 centièmes d'eau, au lieu des 16 centièmes que la coctiou y avait laissés, de rendre la pâte presque liquide, et de favoriser ainsi, pendant le refroidissement du savon dans ta mise, la précipitation de tous les corps étrangers que ses grains pouvaient conlenir, ce qui contribue à blanchir Cette espèce do savon et à lui donner beaucoup d'bomogénêïté et un grand degré de pureté. »
M. Dumas, s'appuyant sur les travaux de Poulet, s'exprime ainsi :
o Pour effectuer la liquidation du savon blanc, on augmenta le feu pour bien chauffer la pâle qui, dès ce moment, ne bout plus. Maïs il se fait un travail dans l'intérieur de la masse; celle-ci s'éclaircil parfaitement par le concours de la chaleur et de l'humidité; elle se dépouille peu à peu des parties colorées qui se précipitent vers le fond; cette opération est activée par de petites doses de lessive qu'on ajoulo de temps en leuips. On reconnaît que la pâle est purgée quand le liquide, que le râble amène à la surface.
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au lieu d'être clair et fluide, commence à prendre une Icinle noire el ;i devenir visqueux. Cet indice annonce que la paie esl suffisammentbomogène el la teinte noire du dépôt ramené, prouve que le s.ivoii .ilumino-ferrugincux s'csL précipité.
A coite époque, on continue d'agiter la paie pendant une heure ou deux, cl l'on entretient un feu modéré. Au bout de ce u tii[i-. on cesse de ehaulïer el d'agiter, ou laisse reposer la palo pendant trente ou trente-six heures, afin que le savon alumiueux ferrugineux se précipite le mieux possible, au fonddc ta chaudière, i'l que le produit blanc qu'on se propose d'obtenir soit plus abondant et de plus belle qualité. »
il. Jules Roux est eucorc plus précis ; voici comment il explique la liquidation du savon blanc :
i Lorsque, par des additions de lessives faibles, on fait descendre à 10" It. le litre de la lessive qui imprègne la pale, la marbrure ne peut se produire, parce que la portion dissoute tombe au fond de la chaudière, entraînant avec elle toutes les matières étrangères colorantes et constitue ce qu'on appelle le gras.
« Le restant de la pâte, ainsi purgé, n'est ni soluble ni miscible avec le gras, et c'est une erreur de croire que la précipitation des parties colorantes soit déterminée par dilution du savon dans l'eau. T;uit que la lessive, surlaquclle nage le savon, n'est pas trop affaiblie, l'hydratation de la pâle ne varie que dans d'étroites limïtes(3 là 33 p. 10(1), el si l'on lente de l'augmenter par des aiïusions d'eau, bien loiu de déposer le peu de sulfure de fer qui la colore, la les- ■hrc i twisque le savon, c'est-à-dire le convertit en une masse gélaliueuse qui ne laisserait pas même précipiter des grains de sable.
« Les phénomènes que présente le savon en passant par les troia états de savon liquidé, savon dissous ou gras, savon envisqué sont tous distincts el bien caractérisés.
« Le savon passe do l'un à l'autre sans transition el non pas graduellement, ce qui exclut la possibilité de laisser involontairement plus ou moins d'eau dans le savon blanc fait d'après le procède marseillais.
i' Ce mode de fabrication indiquo lebut qu'on a voiiluallcindre. c'est-à-dire la réalisation d'un produit franc el loyal, dégagé même des impuretés inhérentes aux matière* employées el sans
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possibilité do fraude, autrement que par la volonté expresse du
fabricant.
« I) n'y a pas d'excuses à chercher dans l'insuccès du procédé. Celui-ci n'en comporte pas. Si le savon blanc a été liquidé et levé sur son gras, il ne contiendra invariablement que son eau de composition normale, soit 32 à 33 p. 100, et pour lui faire absorber un excédent d'eau, il faut, une fois l'opération terminée, transvaser la pâle dans une autre chaudière, et par des manipulations entièrement étrangères au procédé, la surcharger de cet excédent. »
Nous avons tenu à citer MM. d'Arcel, Dumas et Roux, l'opération de la liquidation du savon blanc étant excessivement délicate, de l'aveu même do fabricants très expérimentés, occupons-nous maintenant des détails pratiques reconnus les meilleurs.
Le savon uno fois débarrassé, aussi complètement que possible, des lessives nécessitées par sa cuisson, un ouvrier le divise avec un râble, tandis qu'un autre verse peu à peu de la petite lessive de soude douce aux endroits où la pâte s'eulr'ouvre. Bientôt, sous l'action d'une ëbullition modérée, sous celle égalemcntde la lessive faible et d'un brassage long et énergique, les grains du savon se dilatent, s'aplatissent et abandonnent l'excès d'alcali qu'ils avaient retenu jusqu'alors. Néanmoins, ils restent séparés do la partie liquide en formant culro eux une masse homogène épaisse. -V ce moment, on arrête le feu ou la vapeur et on laisse ia chaudière en repos, afin que la partie liquide se réunisse au fond.
11 a été reconnu, qu'au lieu de soutirer la lessive, il était préférable de transvaser la pâte dans une autre chaudière bien nettoyée, ce qui permet de l'avoir dans un état de pureté de beaucoup supérieur, car on isole ainsi le savon de la portion de lessive qui reste toujours dans la chaudière au-dessous du tuyau d'écoulement (épine) et des dépots terreux qui se sont formés durant la cuisson.
Dans la seconde phase de la liquidation, l'essentiel est d'abaisser, par de l'eau pure, la lessive encore retenue par la pâte, à 6 ou 8" B. au minimum, de telle sorte qu'on dissolve le gras.
Par gras, on entend uu composé noirâtre et gélatineux de toutes
SAVONS BLANCS DE MARSEILLE Ut)
les matières grasses et autres, d'une densité supérieure à celle du savon, qui se précipitent ensuite.
Pour atteindre ce résultat, on verse l'eau pure suivant la méthode indiquée pour la lessive précédente, en réglant le chauffage pour n'avoir qu'une légère ébullîLîon.
Il e*l excessivement important de n'abreuver la pâte que par
petites portions d'eau pour éviter sou engraissement, c'est-a-dire
empêcher qu'elle ne devienne visqueuse ; la pale doit être au con-
Ûn ouverte, terme de métier qui signifie détachée de la partie
liquide, et cela jusqu'à sa complète épuration.
La liquidation avançant, la masse passe à l'état de gelée transparente, épaisse, susceptible de devenir lisse par le refroidissement et Bans adhérence avec lo fond de la chaudière, quoique très près de s'y attacher.
On laisse alors Je feu s'éteindre, on intercepte la vapeur, et ou couvre la chaudière de manière qu'elle se refroidisse le plus lentement possible.
Durant ce repos, qui est de vingt à treute heures, la pute se dépouille de toutes ses impuretés ; aussi remarque- l-on en chaudière, trois couches très différentes. La première, occupaut la surhco, B8t constituée par uncécumo de 3 à 4 centimètres; la secoude, qui vient immédiatement au-dessous par le savon blanc purifié; enfin la couche inférieure est formée de gras qu'on utilise à la fabrication de savons communs.
Coulage en mises. — Après avoir tout d'abord enlevé avec précaution l'écume qu'on met à part pour la faire passer dans d'autres cuites, le savon, dès qu'il apparaît fluide et d'une belle nuance jaune doré, est puisé avec le pouadou et versé dans des cornues en tôle pour son transport on mises.
Celles-ci, formées par un simple cadre en bois, doivent avoir leur fond recouvert d'une épaisseur do 2 à 3 centimètres de chaux pulvérisée, destinée à empêcher l'adhérence du savon. Sur celte chaux on étend toujours uuo ou plusieurs fortes feuilles de papier pour parer à son déplacement.
Le savon est ordinairement assez liquide pour se niveler de lui-
ISO
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mémo; et s'il se forme une pellicule, on l'enfonco dans la pâte où elle se fond de suite.
Dés qu'on approche du fond de la chaudière, il faut redoubler d'attention pour nepas mélanger le savon au t/r/is; niais, avec une certaine habitude, on évite toujours cet inconvénient.
Coupage. — Deux à trois jours suffisent pour la solidification du savon blanc on mises. Au bout de ce temps, on procède à son battage ot à son lissage avec de largos pilons. Par suite ; il augmente de densité et gagne beaucoup d'apparence, cependant, comme il n'est pas assez ferme, on attend plusieurs jours pour le diviser.
La division à laquelle on soumet les blocs renfermes dans les mises, est opérée suivant les mêmes procédés que pour le savon marbré ; seulement, au lieu d'obtenir des pains de 80 kg. ce sont des briques de 20 kg., environ, qu'on divise souvent en petits morceaux rectangulaires de 300 gr. et moins.
Séchage. — A l'inverse du savon marbré, le savon blanc au lieu de subir le trempage est placé dans des séchoirs à l'air libre (essuyait/*) où il se durcit, se blanchi! et acquiert l'aspect marchand.
Le séchage terminé, avant de procéder à l'emballage eu caÎBMSj [Uunkoun) OB apposa sur chaque brique ou morceaux une marque de fabrique.
COMPOSITION DE BAVONS BLANCS OnDINAinr.i ET MUCSSKUX
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(H. Arn:iVon.)
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SAVON MI-CUIT
Ce genre de savon, lo moins estimé de tous ceux qui se fabriquent à Marseille, est composé d'un mélange de savon blanc mousseux, obtenu suivant la méthode que nous venons d'exposer, et de savon blanc inférieur, résultant simplement d'un ompàtage d'huile de coco par une lessive entièrement caustique et concentrée :
Le savon mi-cuit contient au moins 40 p. 100 d'eau.
Pour détails complets sur les savons d'ompâtage, voir lo chapitre xix, qui traite aussi des savons mixtes, autre désignation dos savons mi-cuits.
PROCÉDÉ DE M. MOT
Avant de terminer notre étude sur les savons de Marseille, il convient de mentionner le procédé de fabrication innové, dans cette ville, par M. Riot, à son usine de la Capellette, lequel repose sur la saponification complète de toutes les parties constituantes des huiles sans aucun résidu.
A cet effet, la glycérine, base commune des huiles, esl^ convertie préalablement par de l'acide sulfurique en acide sulfoglycérique, qui jouit do la propriété de former un sol avec la soude caustique.
La marche à suivre pour tirer le meilleur parti de ce procédé est la suivante :
On met dans une cuve 50 p. 100 d'huile d'olive et 50 p. 100 d'huile de sésame ou d'arachide, puis on traite ce mélange par 1 p. 100 d'acide sulfurique, en ayant soin de bien agiter.
Lorsqu'il apparaît d'une couleur vert-pomme foncé, on verse toujours en agitant, 50 p. 100 en poids de la matière grasse d'une lessive de soude caustique à 12° Baume. Abandonnant ensuite la masse au repos, après vingt minutes on s'aperçoit qu'elle est devenue limpide, tandis qu'une foule de petits globules de savon viennent à la surface; ce sont les parties les plus saponifiables qui se sont combinées à la soude à ce bas degré. On introduit de nouveau 50 p. 100 de soude à 16° Baume en continuant d'agiter.
A ce moment, les globules de savon augmentent de volume et se transforment en écailles.
On remue encore énergiquement durant quatre heures ; enfin on ajoute 50 p. 100 de lessive de soude à 20° Baume et l'on continue à remuer encore quatre heures. Le savon est alors formé, et on lui laisse prendre consistance pendant trois jours dans la cuve où il durcit complètement.
Eau 48,00
Matières grasses 46,00
Soude 6,00
Ce savon, d'après M. Riot, si on l'examine au microscope, ne montre aucune portion d'huile non saponifiée.
CHAPITRE XVI
MATERIEL DES SAVONS DURS
Soit que l'on ait à produire des savons parle procédé à la grande chaudière ou par relargage, soit qu'ils doivent être obtenus par celui à la petite chaudière ou par empàtage, le matériel comporte:
Bac pour la préparation des lessives.
Réservoirs pour leur conservation.
Chaudières.
Pompes.
Mises.
Appareils de découpage.
Séchoirs.
Presses.
BAC POUR LA PRÉPARATION DES LESSIVES
Il est construit en tôle et affecte la forme d'un parallélogramme avec fond arrondi.
Voici sa description pour chauffage à la vapeur (fig. 18).
A. Grille où Ton dépose la chaux. — Un système de poulies permet de rabaisser ou de l'élever suivant le besoin.
B. Bac à caustifiermuni de :
1° c' c", Tuyaux qui répandent la vapeur ;
2° d, Mélangeur à palettes pour tenir la chaux en suspension ; il
est mis en mouvement par un engrenage e et mu par la vapeur ou à bras d'homme;
18. — Bac à causiiûer, chaulTi' à la vapeur avec Ri-ille, pour recevoir la chaux.
3° f. Décantcur en plomb, avec articulation, présentant l'avantage de ne troubler la lessive en aucune façon et de la décanter après repos complet jusqu'à la chaux;
4° g. Soupape pour retirer la chaux débarrassée d'alcali.
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RESERVOIRS A LESSIVES
Une savonnerie de moyenne importance exige 1 réservoirs de 1,200 à 1,500 litres ayant une épaisseur de tôle de quatre millimètres et renforcés aux angles par de fortes cornières. '
Ces réservoirs ne doivent jamais être posés à plat sur le sol ; mais placés sur deux petits briquetages parallèles, ou des traverses en bois, afin que l'air, circulant librement à leur partie inférieure, la préserve de l'oxydation.
CHAUDIÈRES
Depuis longtemps on a substitué aux chaudières en fonte les chaudières en tôle, qui coûtent beaucoup moins cher et, en cas d'accident, peuvent être facilement réparées.
Leur capacité varie de 10 hectolitres jusqu'à 100 hectolitres. L'Angleterre et l'Amérique possèdent les plus grandes chaudières qui, toutes choses égales d'ailleurs, nécessitent moins de dépenses de main-d'œuvre, de combustibles, etc.
On détermine la capacité d'une chaudière suivant l'importance présumée de la fabrication, on ayant bien soin d'observer que la saponification de 100 kg. de corps gras exige une capacité do trois à quatre hectolitres.
DIVISION DES CHAUDIÈRES A SAVON
i/à feu nu.
ouvertes! (ordinaire.
'< [ directe , «,,
J i surchauffée.
\à vapeur \ /par double fond,
(indirecte] — serpentin.
' — système Morfit.
- ( directe par système Hogdson et Holden.
\fermecs a vapeur \. ,. , „, , ., L , .
r (indirecte surcnaullée (appareil autoclave).
Parmi toutes les chaudièresaffectées à l'industrie des savons, celle à feu nu(fig. 19) se rencontre encore le plus souvent; soit parce que
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les fabricants ne disposent pas de générateur, soit parce qu'ils la
préfèrent au chauffage à la vapeur.
L'essonlïc] consiste à économiser le plus de combustible possible par une bonno disposition de curneaux, toutefois ceux-ci ne doivent exister qu'à la partie inférieure de la chaudière.
Le système de chaudière ouverte, à vapeur directe ordinaire, est
le premier qui ait clé mis on usage pour l'application de la vapeur en savonnerie ; mais il est désormais délaissé â cause de ses nombreux inconvénients. L'un des principaux, c'est que la vapeur, en se dégageant dans la masse en travail, pour la saponifiettion, se condense et par suito donne lieu à une production d'eau relativement considérable qui empêche la pile savonneus
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d'atteindre son point de cuisson convenable, c'est-à-dire de devenir ferme.
Nous n'insisterons pas davantage sur ce mode île chauffage, dont nous n'avons voulu parler que pour mémoire, et nous nous dispenserons d'en figurer la disposition qui ne serait d'aucun intérêt.
ïV-îfliI'ï;liT'ïilt«
Si l'on se sert du système a vapeur directe surchauffée, la vapeur avant de pénétrer dans la chaudière k saponifier dont la forme peut être 1res variable traverse l'appareil (fig. 20 et 21).
A, serpentin formé d'une série de tuyaux droits BC, B'C reliés les uns aux autres, par dos manchons BB', C'C"... La longueur des parties droites est de m ,80 à 0"\85 et leur diamètre intérieur de m ,05 ît {T,06. Pour obtenir, entre les manchons et les tuyaux, une liaison absolument élanche, on chasse fortement, dans l'intérieur de ces derniers, et ù leurs extrémités, de petits bouts de
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luyaux de cuivre, qu'on laisse en saillie sitr les brides, à p
de la moitié de leur longueur; sur ces saillies, on eu. .
manchoDS, avoc leurs brides, qu'on réunit, par des boulons, avec
celles des loyaux, après avoir interposé préalablement, entra elles,
une couche de mastic de fonte.
Le serpentin, ainsi composé, repose, en différents points, sur de petites muret tes eu briques réfraclaires. Lorsqu'il esl chauffé directement par un foyer au charbon de terre, il convient de le placer, au-dessus de la grille, à une hauteur qui ne doit pas être inférieure à (P65 et qui peut arriver jusqu'à 1 mètre. On peut aussi, afin de protéger le serpentin contre une aclion trop violente de ilamme, le faire reposer sur une petite voûte en briques réfraclaires, établie au-dessus du foyor et percée d'un certain nombre d'ouvertures.
Si l'usine possède une ou plusieurs chaudières a feu nu, le serpentin peut alors être chauffé simplement par les gaz de la combustion qu'on fait circuler autour de lui, avant leur échappement par la cheminée.
La vapeur avant d'entrer dans les tuyaux du serpentin, traverse une caissette en tôle D, portant, à sa partie inférieure, un tuyau E avec robinet. La vapeur laisse, dans celte caissette, l'eau qui s'est condensée dans la conduite ou l'a été, au sortir de la chaudière ; le robinet du tuyau E permet de faire écouler celte eau de temps à autre. Quant au robinet F, placé au-dessus de la caissette, il a pour objet do régler l'introduction de la vapeur. Cetto vapeur, surchauffée après avoir traversé le serpentin, passe dans le tuyau G qui la conduit à la chaudière où doit s'opérer la saponification. Au début d'une cuite de savon, il faul échauffer le serpentin, sans y laisser entrer de la vapeur etn'ouvrïr le robinet d'introduction qu'au bout d'une demi-heure où d'une heure. Lorsque l'ébullilion commonce, c'est-à-dire dans la première phase de la saponification, on ne doit faire usage que de vapour pou surchauffée ; on élève ensuite peu à peu la température el l'on termine par la porter jusqu'à 150 ou 1G0° pour effectuer la cuissi du savon.
En réglant convenablement la vapeur on évite lo débordemei de la pâte el ou l'empêche de brûler.
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La chaudière (i\ g. 22) est rarement employée, car la chaleur est trop vive sur les parois latérales et pas assez au centre.
Le système de chauffage à l'aide d'un serpentin (fig. 23) est le plus adopté en savonnerie, après celui à feu nu.
A la partie supérieure du serpentin se trouve le tuyau d'arrivée de la vapeur et à la partie inférieure celui de son échappement.
Une vidange avec robinet existant à l'extrémité centrale de la
, .-; . r m rr : \ v: ::: m. ' t~x
. j j [ i ' \v * : i 7 j l ~ ■ . i'"" JL
fig. 22. — Chaudière ouverte à vapeur indirecte par double fond.
A, chaudière à saponifier.
B, espace libre pour la circulation de la vapeur.
C, tuyau d'arrivée de la vapeur par
D, robinet.
E. tube p T l'écoulement de l'eau de condensation par
F. robinet.
G. tube d'échappement de la vapeur par H, robinet,
chaudière permet l'écoulement de la totalité des lessives usées comme celui du savon.
Dans ces conditions la saponification s'effectue fort bien.
Examinons maintenant la chaudière Morfit (fig. 24).
Cette chaudière A est traversée, en son milieu, par un tuyau vertical mobile B, sur lequel viennent se brancher en quatre points, les tuyaux CC, plusieurs fois recourbés, de manière à former serpentin. En dehors des branchements, ces tuyaux sont reliés au
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luyau principal, fin un certain nombre do points, et les diverses parties coudées sont assujetties par une série de bandes vcrtic-ales, destinées à donner a l'ensemble une rigidité convenable et à
former une surface suffisante pour l'agitation du mélange. Le luyau B est animé, autour de son axe, d'un mouvement de rotation, qui lui est fourni à l'aide des deux roues coniques D et E. Dans ce mouvement, il est maintenu par deux paliers, à double presse-étoupes, dont un seul, celui do la partie supérieure, H, est représenté sur la ligure; dans ce palier, entre les deux presse-étoupes, est encastrée l'extrémité d'un tuyau fixe F, qui amène la vapeur, pour passer d'abord dans le tuyau B, qui est percé, à cet effet, d'une ouverture latérale, et, de là, dans les tuyaux CC du serpentin. L'eau de condensation qui se forme peuts'écouler par un robinet, fixé à la partie inférieure du tuyau B; en ouvrant plus ou moins ce robinet, on arrive à établir, dans le serpentin, un courant de vapeur plus ou moins fort. Un tuyau T, placé à la partie inférieure de la chaudière et muni d'uu robinet G, permet de retirer la lessive ou le savou.
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Une lellc installation accélère do beaucoup ta fabrication, il est mais entraîne a de fréquentes réparations.
Fie. 21. — Cluiiiliiiv ouverte à vapeur indirecte. (Système Morlil.)
La chaudière fermée, à vapeur directe (Gg. 2!i), nécessite tout
d'abord un bâti, pour recevoir la partie mobile do l'appareil; ce
hiti se compose de deux supports en fonte AA, solidement reliés par
de» boulons à une charpente en bois ou plutôt à un massif en
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pierre dont la surface supérieure est au oivoau C du sol. Ces deux supports sont, en outre, reliés par une entreloise D, qui a pour but d'assurer complètement leur solidité. A leur partie supérieure, ces supports portent deux paliers EE, dans lesquels tournent les tourillons G, H. Ces deux tourillons sont liés parles deux disques en fonte J, L, a un cylindre, qu'ils entraînent dans leur mouvement de rotation. Le tourillon G, sur la gauche de la ligure, est formé d'un tuyau K, qui se prolonge dans l'intérieur du cylindre, où il présente un grand nombre de trous, et vient se relier, d'une
iéo à vapeur directe. (Système Hogdtoo et Holden.)
manière invariable au disque L. Sur le tourillon H, se trouve calée la poulie de commande M, qui sert à transmettre au cylindre un mouvement de rotation. A son extrémité de gauche, le tuyau G est en relation avec un tuyau lise N, par l'intermédiaire d'un presse-étoupes P dont le couvercle Q est rigoureusement alésé sur le diamètre extérieur de G. Le tuyau N, quî est destiné à amener de la vapeur, est muni d'une soupape de sûreté P ; i renferme, en outre, un clapet il, destiné à produire une ferra lure, de dedans en dehors, entre G et N. dans le cas où, poi une cause ou pour une autre, la pression, dans l'intérieur
M VŒHIEL UES SAVONS DCRS |ii:[
cylindre, arriverait à être supérieure à celle du générateur do la vapeur; c'est-à-dire que ce clapet doit empêcher qu'uni) partie du savon jne passe dans le générateur.
Los matières sont introduites dans le cylindre par l'ouverture S. Un robinet T sert à établir, à volonté, la communication entre L'intérieur du cylindre et l'air extérieur. L'ue fois la charge effectuée, ou ferme l'ouverture S et l'on fait tourner le cylindre de façon à amener le robinet T à la partie supérieure; on ouvre alors ce robinet et l'ou fait passer un courant de vapeur; puis, dès
riG. M, — Chaudière fermée h vapeur indirects luXCfatuOée, (Appareil auioclaye.) ispace pour U circulation Jo tu vtpcur *ur-
• '. M«pj(ii d* .ûreté.
que l'air se trouve expulsé, on ferme le robinet. Grâce à la vapeur qui pénètre dans la masse par les trous du tuyau K, et au mouvement que produit, dans cette masse, la rotation du cylindre, la
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saponification s'effectue très rapidement. Quand elle est finît
intercepte l'arrivée de vapeur et l'on arrête le cylindre, après avoir amené le robinet T à la partie inférieure. La pression de la
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vapeur qui existe alors dans l'appareil est assez forte pour faire sortir par ce robinet la totalité du savon.
Cet appareil présente deux défauts : en effet, d'une part, il empêche de suivre la marche de l'opération; d'autre part, il s'oppose à la cuisson de la pâte savonneuse; en y introduisant sans cesse de la vapeur condensée. Pour remédier à ce dernier inconvénient, on est contraint de terminer le savon dans une chaudière ordinaire.
La fabrication des savons d'empAtage, à chaud comme à froid, présenteavec le mélangeur-agitateur (fig. 27, 28, 29) de nombreux avantages, surtout dans les petites usines où la main-d'œuvre augmente presque toujours lo prix de revient dans une proportion beaucoup trop grande.
ne. 30. — Chaudière Hcrsey fi'êres. pour lit refonte des déchets de s tfba TOtfnu. BH, pi midicr.
£ra«ûrc lieTi'dan^r^ * K, - - direc'le .
Les industriels, grfl.ee à ce mélangoiir-agitateur, d'un usage régulier dans la plupart des savonneries de l'Amérique du Nord,
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trouvent le moyen certain d'obtenir Irûfl économiquement desp duils irréprochables sous tous les points.
Ce ne sont pas seulement des savons d'empfltago qu'on peut travaillée h l'aide du système ïlcrsey frères, unis encore les savons de relargage, soit pour mélanger des pales do nature différente, soîl pour l'incorporation du silicate do soude. La liaison se fait alors avec uno extrême rapidité et il n'y a plus à redouter les nombreux inconvénients qui se produisent si souvent quand on ajoute le silicate en chaudière ou eu mise.
Ce sont des appareils trop connus pour que nous entrions dans des détails a leur sujet; aussi nous bornerons-nous à décrire un seul système (fig. 31}.
apeur, Hersey frère
Dans les grandes savonneries, ce genre de pompe est indispensable. En Amérique, elle est montée dans presquo toutes les usines réellement importantes et sert aussi bien pour les huiles et les lessives que pour transporter le savon en mises.
Sun débit est do 60,000 litres à l'heure ; les liquides aspirés au maximum de profondeurs, peuvent être refoulés d'une façon OOB> tinue à des hauteurs ou à des distances quelconques. Deux palettes font le service do piston et rendent le fonctionnement de celte pompe parfait. Si la manivelle tourne comme l'indique la flèche du dessin, l'afflux se fait par la bouche S ot l'échappement par la
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bouche opposée : si, au contraire, la manivelle tourne en sens inverse, la bouche S expulse le liquide par ta bouche inverse.
L'installation est des plus simples; la vitesse étant assez restreinte, l'appareil n'est nullement sujet à se déranger et il n'entraîne pas l'établissement de transmissions intermédiaires et compliquées. La sécurité de la marche est absolue; de plus, grâce à la simplicité du système, le prix d'achat est très réduit si on le compare à celui des pompes à pistons et si l'on lient compte de l'économie énorme de force réalisée par rapport aux pompes des autres geures.
Dans les savonneries, on vide généralement les chaudières à l'aide de seaux ou cornues, ce qui nécessite une main-d'œuvre qu'on peut estimer en moyenne à 5 fr. par jour pour un temps indéfini; les fabricants ne doivent donc pas hésiter à faire une dépense de quelques centaines de francs, une fois pour toutes, en installant une bonne pompe à vapeur.
Les mises sont en bois ou en tôle ; l'essentiel, c'est qu'elles soient faciles à monter et à démonter, tout en étant parfaitement é tanches.
Les mises en bois (fig. 32} sont te plus souvent construites en sapin du Nord, qui a l'avantage d'être d'un prix très modeste. Sur le fond A, qui est tantôt simple, tantôt double, existent des rainures
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dans lesquelles s'emboîtent les quatre cotés. Les grands cotés sont assujettis, h lours extrémités, par des pièces en dehors et en doux points intermédiaires par des pièces semblables BB. Les petit* côtés sont maintenus par des pièces de renforcement inlérieui
Quand les patois verticales ont été placées dans leurs rainures, introduit des tiges de fer CGC par les trous réservés dans les parties saillantes des faces longitudinales et à l'aide d'écrous DDD DDD DDD, on serre les eûtes. Le savon, à l'état liquide, pouvait
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occasionner une détérioration du bois, on double l'intérieur de ces mises avec de minces feuilles de tôle.
Les mises en tôle (fi g. 311) sont excessivement solides el complètement étancbes : toute perte do savon estimpossible, même après un long usage. Elles occupent moins d'espace que les mises en bois, sont plus légères et très faciles à transporter. Le montage s'effectue rapidement et sans la moindre difficulté. Le savon, après refroidissement, n'adhère pas aux parois. Le savonnier gagne beaucoup de temps en employant les mises on tfile et il en faut un nombre moins grand que do celles en bois. Une seule mise à double fond rend le service de deux mises, le bloc de savon reste, après démontage des parois, sur son fond et les parois sont jointes au second fond.
Comme le savon se refroidit très vite dans ces mises, ce qui est un inconvénient pour certaines sortes de savon, on les entoure de matelas (fig. 34) qui conservent parfaitement la chaleur pendant assez longtemps- (Iliaque miso se compose de cinq parties mobiles (4 côtés et le fond), en tôle de i mm 1/2 d'épaisseur et renforcée par des pièces de fer afin d'empêcher une déformation.
Le fond repose sur une forte planche portée par i barres en bois. Les côtés et le fond sont fixés ensemble par des vis à écrou, et des rainures rendent ces mises complètement «tanches.
APPAREILS UK DECOUPAGE
Us sont susceptibles d'une grande variété, mais dans tous, sans exception, la simplicité doit s'allier à la solidité.
Le petit appareil (lig. 35) est formé par trois planchettes en bois dur a a' a', réuuies à angle droit. Au-dessus de la planchette a est placée une forte courroie en cuir b, assujettie à ses doux bouts et laissant assez d'espace pour passer la main enlro elle et la planchette, afin de conduire ainsi avec davantage de sûreté l'appareil dans sa marche. Les deux planchettes de côté a' a' portent, en leur milieu, deux plaques de tôle d, d, munies chacune d'une série de trous, eu ligne droite, qui se correspondent ; au-dessous de cette ligne de trous el à l'extérieur est pla-
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cée une tringle e ; on faisant passer un fil do métal par deus
trous correspondants, l'épaisseur do la barre, que donnera ce fil,
sera mesurée par la dislance des trous à la planchette a, on a donc le moyen do varier l'épaisseur. Le fil, une fois passé dans
pie lii .sur plateau.
les trous, est enroulé autour des tringles ee et solidement tendu et maintenu au moyen des éerous ff. Alors, ou engage l'appareil
- Mcoupolr pour couper
;ndu ireil
sur le bloc de savon, puis on l'avance peu à pou. Lo fil métallique, en rencontrant lo bloc, découpe une barre d'une épaisseur égale à la distance entre le li! et la surface de la planchette.
Lo savon à sa sortie des mises étant découpé en tables, pour accélérer la division on peut placer celles ci sur la partie A de la machine (fig. 38).
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Des fila d'acier, fixés à chaque extrémité, sur tin mouvemont de croisillon, sont tendus par le haut à l'aide d'un rochet et d'un ressort et on les écarte ou on les rapproche suivant l'épaisseur des briques que l'on désire.
En se servant de machine, mais qui se trou jeux lt fonctionnent ensemble régulièrement par le moyen d'un
■enage C, visible sur le coté de la i à l'autre bout du volant, les deux
Quand les fils d'acier sont réglés, on adapte dans le bas un peigne formé d'une plaque de tôle divisée suivant les dimensions qu'on veut obtenir et qui a pour but de maintenir l'écartement des fils.
Le mouvement do chaque côté est donné avec une manivelle D, laquelle, au moyen d'un arbre horizontal E, commande deux arbres verticaux par des pignons d'angle F pour faire monter ou descendre des lames, dont l'une so trouve derrière les fils d'acier et l'autre au-dessous de la machine en dépassant de i millimètre la table où l'on place le savon. Eu prenant en main la manivelle H du volant I, le bloc du savon se trouve conduit et poussé sur les fils d'acier et en même temps dressé d'épaisseur par les deux
lames, puis il arrive de l'autre côté divisé suivant le réglage des iils d'acier.
fio. 39. — Machine .i diviser les pains |ilals, ci>ij|!.ini en dem sens. (Système V. Mnratie. )
Des que le découpage en barres est effectué, et celles-ci ompi lées sur une table à proximité, on tourne la machine en sens
inverse, on place ensuite les barres en travers des fils d'acier et, en doux ou trois tours de volant, elles sont divisées eu mi
ceaux.
or-
On en distingue deux sortes: les séchoirs à l'air libre et le» séchoirs à l'air chaud.
MATI'KIKI !>!■> SAVulNS MUIS
Les uns comme les autres ont pour but d'enlever à certains savons l'humidité qu'Us renferment on excès et de leur faire ainsi acquérir l'aspect marchand; nous devons ajouter que les savons qui ne seraient pas séchés ne pourraient être soumis dans de bonnes conditions à l'action de la presse, c'est-à-dire estampés.
Dans le Midi, lesséchoirs à l'air libre sont uniquement employés. Leur installation est insignifiante; elle n'exige, en effet, que des claies en bois superposées qui reçoivent les barres ou les morceaux de savon. Plus le courant d'air est vif, plus le séchage est rapide.
Les séchoirs à L'air chaud, en usage dans les pays tempérés et septentrionaux, peuvent être chauffés au moyen de poêles on mieux de calorifères, ou avec la chaleur perdue des fourneaux des chaudières, ou encore à la vapeur. Un point essentiel, sur lequel on ne saurait trop appeler l'attention, c'est qu'il est indispensable de procurer à ces séchoirs un courant d'air suffisant pour en renouveler l'atmosphère au fur et à mesure qu'elle se sature de l'humidité dont se débarrassent les savons; car, sans cette précaution, il n'y a pas de rapide dessiccation; on enlève seulement aux savons la quantité d'eau justement suffisante pour saturer l'air à la température obtenue.
Pour que la ventilation seproduise de la manière la plus efficace, elle doit être conduite de façon qu'il n'arrive pas un excès d'air, qui entraînerait eu pure perte une portion de chaleur.
A cet effet, il est bon de placer à la partie inférieure des ouvertures destinées à l'introduction de l'air et de disposer, à la partie supérieure, celles qui lui donneraient issue; parce moyen, l'air sort à peu près saturé d'humidité, et l'action des séchoirs est aussi complète que possible; ces ouvertures doivent pouvoir être réglées à volonté par des registres. Dans différents cas, une installation de ventilateurs est susceptible de fournir d'excellents résulits, mais cette installation présente des difficultés sérieuses. La température doit être de + 23 à + 25" centigrades. Afin que ■s séchoirs la conservent autant que possible, sans variation, les irois doivonl être épaisses et peu conductrices de la chaleur. On petit également rendre les parois capables de retenir encore ïaucoup mieux le calorique on construisant deux cloisons eutre
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lesquelles on renferme une couche d'air, comme dans les chiso sourdes; mais îl faut que celle couche d'air y soit exactement renfermée, sans cela elle deviendrait une cause de perle au lieu d'un moyen de conservation de la chaleur, parce qu'il s'y produirait un courant qui en enlèverait une quantité proportionnelle à 9;i rapidité.
Nous avons dit plus haut qu'il était préférable de remplacer les poêles par des calorifères. Avec le chauffage par des poêles, la dessiccation s'opère irrégulièrement et d'une façon inégale; déplus, la fumée qui se produit lors de l'allumage a l'inconvénient de tacher les savons. Toutes les fois qu'on pourra construire les séchoirs à proximité d'un fourneau, la chaleur perdue de celuî-ci devra naturellement être employée pour les chauffer.
La plupart
deux modèles différents. Quant à celles mues par la vapeur, voir le chapitre xu « Description d'une savonnerie marseillaise • le chapitre xxiv ■ Matériel des savons de toilette ».
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La presse avec moule à verges et pislon (fig. 41) comprend : , banc en bois de hêtre, C, cage à double montant, G, traverse mlissante, entre les deux montauls, qui se trouve fixéeâ la visD 8 filets, à spirale précipité, laquelle vient pivoter dans l'intéde la traverse B maintenue par une gorge a la vis et deux goupilles lixées dans le col de la traverse B.
E, traverse-collier mobile en fer, entre lu rondelle de la vis D, el portant, à chaque exlrémité, deux tringles qui traversent l'intérieur de la cage-presse et viennent se fixer en bas à la traverse G munie d'un trou taraudé où se visse, à hauteur voulue, le piston I dans lequel viennent s'articuler et manœuvrer les verges du un i h I '' J qui est placé sur le plateau cage de la presse. K, volant actionnant le tout.
Avec un moule d'un cane déterminé, on peut frapper, surles six faces, des pains de savon de 300 à 500 grammes, eu ayant soin Je régler les plaques de bronze de dessus et de dessous, avec des feuilles de lole de diverses épaisseurs. Le cadre en fer vient emboîter les 4 parties du moule au moment précis ou a lieu la pression.
Le fonctionnement do cette presse est fort simple. On frappe ordinairement àla volée; c'est-à-dire que l'ouvrier tenantle volant delà main gauche, et le morceau de savon de la main droite, place rapidement ce morceau dans le moule ouvert, laisse ensuite échapper le volant qui souvent suffit par son poids, joint à celui de la vis qu'il commande, pour déterminer un estampage irréprochable et, taudis que le trajet ascensionnel do la vis s'opère ensuite de bas en haut, le môme ouvrier enlève, avec la main gauche, le morceau frappé elle remplacer, avec la main droite, par un morceau a frapper, sans aucuu arrêt, ou ne voit que le moule s'ouvrir fi t se refermer alternativement.
Dans ces conditions, avec un peu de pratique, on peut passer & la presse 400 à 500 morceaux de savon à l'heure.
Entièrement en bronze, le moule (fig. 42) se compose de 4 pan- OMuxAAAA, montés sur uu foud-cadro B, avec articulations.
Chacun des panneaux est pourvu d'uue verge C, fonctionnant dans le piston D, mù par le mouvement ascensionnel de la presse, 'l'u en montant développe les 4 panneaux, et eu descendant les
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referme. La parlîe supérieure de ce moule se trouve ù l'cxtrëinittj
de la vis de la presse.
i. i*. - Moule 1
DaDS la presse avec moule à charnières (lig. 43), qui donne la pression commande une forte vis à filets carrés afin que le frottement y soit réduit à minimum.
hic. i . , i |i.' r<.<-i. nvw. inouïe il diiiniitTi'.-i.
L'une des moitiés du moule est liée d'une manière iuvarial
MATÈKIEL DES SAVONS DUKS avec la partie mobile de la presse, tandis que l'autre moitié se trouve encastrée dans la table, de telle façon que les rebords des deux moitiés viennent se recouvrir exactement, lorsque la partie mobile de la presse descend.
m. ii. — Munie à charnière
Le moule a charnières que représente la fig. 41 est entièrement du bronze.
Il s'ouvre et se referme par un mouvement automatique des
LppUeila |iuur marquer le savon qui ne doit pas être
quatre eûtes à la fois et frappe sur les six faces dont une est fixée 1 inférieure ; la supérieure descend avec la partie mobile de la presse,
Suivant les dimensions de ce moule, on obtient des morceaux "«puis 100 grammes jusqu'à 500 grammes.
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DIVISION
La division, au moins générale, des savons durs qui, en raison de leur qualité, font une concurrence plus ou moins grande à ceux de Marseille s'impose ici tout naturellement, car elle permettra de saisir sur-le-champ les différences existant entre les diverses classes de savons durs en dehors de ceux de toilette :
1° Savons suivant la méthode marseillaise complète;
2° — — . abrégée;
3° — d'empâtage ;
4° — mixtes;
5° — sous pression ;
6° — par procédés particuliers de saponification;
7° — d'acides gras.
Après avoir étudié la préparation des lessives, nous passerons successivement en revue les six premières classes des diverses sortes de savons que nous venons d'énumérer; quant à la septième qui comprend les savons d'acides gras, c'est-à-dire ceux fabriqués une fois qu'on a effectué la déglycérination des corps gras neutres, nous nous en occuperons dans le chapitre xxx qui traite de la glycérine et de son extraction en savonnerie.
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PRÉPARATION DES LESSIVES
La préparation des lessives de soude caustique, destinées à la fabrication des savons autros que ceux de Marseille, est effectuée soit avec des sels desoudo, caustique ou carbonate, suivant l'ancien procédé classique de décomposition du carbonate de soude par la chaux, soit au moyen d'une simple dissolution de soude caustique en masse (hydrate de soude fondu).
Préparation des lessives avec les sels de soude. — Lo sel de soude 15 à 20° de causticité (10 à 13 p. 100 d'oxyde de sodium, NaO), connu sous lo nom de ■ sel marseillais », et livré à la savonnerie comme ayant un litre total de 80/85 p. 100, Descruizilles, litre qui correspond à 86,48/9 1 ,88 p. 100 de carbonate de soude, pur et sec (l'oxyde de sodium étant compté comme carbonate), a été pendant longtemps le seul employé pour les savons ordinaires.
Depuis peu d'années, on a commencé à lui substituer le sel de soude carbonate, obtenu par la méthode au bicarbonate d'ammoniaque, substitution qui prend maintenant de telles proportions d'accroissement que bientôt le sel caustique sera délaissé.
Du reste, le sel de soude carbonate est incontestablement le plus avantageux. Par son litre de 90/92° Descroizîlles, il accuse 97,3^/03,5 1 p. 100 de carbonate de soude pur et sec, el son prix est de beaucoup inférieur à celui du sel caustique, double motif qui légitime la préférence dont il bénéficie. De plus le sel carbonate jouit du privilège de se présenter en poudre d'une blancheur immaculée, aussi fournit-il des solutions d'une limpidité sans égale.
On a objecté, et on objecle encore, que ce sel exige, dans l'opération de la caustilication une plus forte proportion de chaux que le sel caustique, puisque la tolalilé de son alcali est à l'étal carbonate. Rien n'est plus logique; mais aussi, rien n'est plus spécieux, quant au résultat final, car lo savonnier n'est nullement dispensé pour cela de la causlification du sel caustique, la maind'œuvre ostla môme, les frais généraux idenliques, il n'y a qu'une insignifiante économie de chaux comparalivemout au sel carbonate.
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Quant au reproche qui a été fail à ce dentier sel de no pouvoir :nir à la saponification des corps gras avides do sels neutre», est également sans valeur; quoi de plus facile en ciïel, que d'aiuler dans les lessîvosdes chlorures et des sulfates, si l'on en a
t caiistificalion des sels, caustique ou carbonate, a lieu de la s façon pour l'un comme pour l'autre; toutefois, si le premier >1 aune richesse équivalente en carbonate de soude a 80,48/91,88, ni 10/13 p. 100 de soude caustique, il faudra diminuer la chaux
i coite proportion.
Le tîtro pondéral de Gay-Lussac qui indique la proportion d'aïc;ili pur à l'étal d'oxyde anhydre peul servir de base pour déterminer la quantité de chaux nécessaire à une caustilication parfaite II, dans le casoù l'on ignorerait lu quantité exacte de soude caustique contenue dans lo sel a caustifier, un simple essai alcalmétrique renseignerait de suile sur ce point.
Pour convertir les degrés Descroizilles en degrés Gay-Lussac, il suffit de les multiplier par 0,633; on met alors 1 kg. de chaux par chaque degré Gay-Lussac ou pondéral trouvé.
Exemple :
11)0 kg. de sel de soude à 80" Descroizilles d'alcali total — 10°d'alctli caustique = 70' d'alcali carbonate quiX ft ,033 = 44 D 310 Guy- Lussac exigeront 44 kg. 310 gr. de chaux.
10U kg. de sel de soude carbonate à 90" Descroizilles d'alcali total carbonate, X 0,033 — 56"970 Gay-Lussac exigeront 50 kg. 370 gr. de chaux.
Los proportions de chaux que nous indiquons s'entendent pour unechaux vive debonne qualité: il est donc tout naturel que si ce produit a été imparfaitement cuit, ou s'il renferme des matières étrangères siliceuses il faudra en employer un poids supérieur; Siissi chaque savonnier doit-il s'assurer lout d'abord do la valeur Welle de la chaux qui lui est livrée, et rechercher une chaux grasse Joui b caractère distinctif est la grande légèreté.
Ihus le chapitre xi qui traite des principes sur la préparation des lessives, nous avons signalé combien il est important
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de ne causlUier quo des lessives à un degré inférieur à 10" U. c'està-dire îi une densité do 1,073, nous insisterons sur ce point, car il a été prouvé, maintes et maintes fois, qu'en opérant sur des lessives à 15° B. (1,114 do densité) on ne caustifie guère que 92 p. 100 du carbonate.
Cependant on persiste à croire, en savonnerie, qu'il y a avantage à employer des lessives concentrées. On réalise, il est vrai, une économie do temps et combustible; mais on perd, d'un autre côté, une notable quantité d'alcali, qui reste a l'état de carbonate. Dans ces conditions, il y a intérêt, pour le fabricant, à établir une balance outre les avantages et les inconvénients qui proviennent de l'emploi des lessives faibles ou des lessives concentrées.
La caustification a lîeu à feu nu ou à la vapeur, à l'aida d'un bac hémicylindriquo, muni d'une grille pour recevoir la chaux en morceaux, et d'un agitateur destine à faciliter la réaction.
Voici le modo d'opérer : après avoir complètement fondu le sel de soude, à une température do 80" c, en se conformant aux principes que nous avons exposés, on modère le feu ou la vapeur, puis on descend, dans la solution, la grille contenant la chaux. L'acide carbonique du sel do soude s'unit instantanément à ce protoxyde en occasionnant une violente ébullition do la masse liquide et il se forme un carbonate de chaux hydraté qui eu se précipitant, occupe un volume triple à celui de la chaux vive, tandis que l'oxyde de sodium reste eu dissolution.
Pendant la durée de cette opération il est utile do faire fonctionner uu agitateur pour favoriser la caustification. Dans certaines usines de produits chimiques, on se sert, à cet elTet, d'un arbre transversal portant des palettes qui s'entrecroisent et, a leur extrémité, des petits boulets en fonte qui eu traîuaut sur lefouddubac, le ncttoyent constamment.
Dès que la caustification semble terminée, on essaie un échantillon de la lessive caustique claire avec quelques gouttes d'acide chlorhydrique ou d'acide acétique (vinaigre), l'opération est irréprochable s'il ne se manifeste aucune effervescence. Cessant alors do chaulTer on abandonne le bac au repos jusqu'à ce que tout le
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carbonate do chaux s'étant déposé, la lessive do soude caustique se montre limpide.
Co résultat acquis, on décante avec soin et l'on effeeluo une série de lavages successifs pour débarrasser le dépôt de chaux de la totalité do l'alcali. On obtient ainsi des lessives qui vont toujours en n'affaiblissant et dont la dernière ne doit marquer que 1" B. Les lessives trop faibles pour être employées sont concentrées ou utilisées à la préparation d'une opération suivante.
Afin d'éviter la consommation de combustible, que nécessite la concentration des lessives faibles, quelques industriels les font servir à l'alimentation de leurs générateurs à vapeur, et sans éprouver le moindre inconvénient, ils les concentrent jusqu'à une densité de 1,256 (30° B.)-
Quant au précipite de carbonate de chaux, comme il est fort gênant, certains savonniers le régénèrent, c'est-à-dire qu'en le :alcinant ils chassent l'acide carbonique et obtiennent ainsi sans î de la chaux vive propre à une nouvelle causliflcalion. Généalemenl dans les contrées où la chaux est à un prix élevé le profilé reconnu le plus économique consiste à se servir, pour la êgênération delà chaux, do la llummo directe du foyer affecté à l préparation des lessives.
De cette façon pas déporte de calorique, el l'opération no demande u'une simple installation supplémentaire dont ou est vile dédom-
II nou3 reste à signaler unbrevet pris, le 7 novembro 1877, par . Parnell pour un mode de causlilication, sous pression, el d'après lequel on pourrait, sans inconvénient, se servir de lossive à . (1,203 do densité). On opère dans des chaudières fermées, munies d'agitateurs, puis on laisse la claritication s'elfcctuer WUS pression car dans le cas contraire, une réaction inverse se produirait, el la soudo causlifiée se rccarboualerail.
Nous ne dirons rien de la préparation des lessives causliques par lexivialion à froid ; elle est aujourd'hui abandonnée.
Lo tableau suivant, dressé par Mulder, donne la quantité de carbonate de soudo pur anhydre qui so dissout dans 100 parties deau à diverses températures :
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Préparation des lessives avec la soude caustique eu masse. — Nous venons de voir que la préparation des lessives, par les sels de soude, caustique ou carbonate, entraîne à une perte de temps et à une main-d'œuvre considérables; aussi est-il rationnel qu'un grand nombre de savonniers achètent de l'hydrate du soude fondu. Le matériel coûteux nécessité par les eaux de lavage du caibonato de chaux so trouve ainsi supprimé et ou a le double avantage de no préparer que juste la quantité de lessives dont ou a besoin et à n'importe quel degré.
Pour les fabricants qui tiennent à caustificr des sels de soude, soit parce qu'ils sont montés spécialement à cet être t, soit parce qu'ils trouvent que le sel carbonate, par le procédé au bicarbonate d'ammoniaque, lour permet de réaliser une certaine économie, la soude caustique en masse est aussi d'un concours très précieux pour remonter les lessives faibles et dispensor par suite de la concentration.
Il y a quelques années, on employait presque exclusivement à la préparation des lessives, par simple dissolution, la soude caustique crème 60/02 p. 100 d'oxyde de sodium anhydre d'une cou-
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leur jaunâtre, due à une fabrication imparfaite; mais comme sa solution exigeait un assez long repos avant de pouvoir être utilisée, on lui a substitué la soude caustique blanche, d'une richesse identique, qui fournit sur-le-champ des lessives d'une limpidité irréprochable. Quant à la qualité 70/72 p. 100, qui se distingue des précédentes par une cristallisation en lamelles brillantes, elle commence à être recherchée ; sa plus-value a beaucoup diminué et c'est elle qui proportionnellement offre le plus d'avantages.
La soude caustique se dissout dans l'eau avec une élévation de température supérieure de beaucoup à celle du carbonate de soude.
Selon M. Osann, 100 parties d'eau dissolvent à: + 60 53 72 91" "100,00 116,75 127,02 P arties d hydrate de soude.
Le tableau qui suit donne les densités des dissolutions d'oxyde de sodium et d'hydrate de soude.
On comprendra que les indications de l'aréomètre Baume et de ce tableau s'appliquent exclusivement à des dissolutions de soude caustique pure.
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Pour toutes les lessives caustiques qui ne sont pas destinées à être employées immédiatement, il est de bonne précaution de les conserver dans des réservoirs en tôle, à fermeture hermétique, afin d'éviter l'action de l'acide carbonique de l'air.
La saponification exige une quantité plus faible de soude que de potasse dans le rapport des poids moléculaires de 5 à 7.
SAVONS SUIVANT LA MÉTHODE MARSEILLAISE COMPLÈTE ET ABRÉGÉE
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SAVON D ACIDE OLEIQUE
Aujourd'hui le savon d'acide otéique est incontestablement le Jilus répandu el le plus apprécié de Ions les savons durs.
La stéarineric livre deux qualités d'acide oléique ; l'une provenant de la saponification du suif par la cliaux et de la décomposition «le ce savon calcaire à l'aide de l'acide sulfurique, l'autre résultant de la saponification du suif par l'acide sulfurique suivie d'une distillation. Le premier est dit acide oléique de saponification, le second est désigné sous le nom d'acide oléique de distillation.
L'acide oléique do saponification fournit presque toujours un savon ferme, homogène, presque blacc et d'une odeur très faible.
L'acide oléique de distillation non seulement ne jouit d'aucune de ces propriétés ; mais encore le savon qui en provient laisse a désirer sous bien d'autres rapports et particulièrement au point de vue du rendement. Le seul moyen pour atténuer les défauts de cet acide consiste à le saponifier mélangé avec des suifs ou des graisses d'os.
Nous ne nous occuperons donc que du savon obtenu avec l'acide oléique de qualité supérieure, corps gras qui est en réalité un
simple mélange de plusieurs éléments : des acides gras (acides palmitique et stéarïque), en petite quantilé, de l'acide oléiqiie pur, en forte proportion, avec les produits de décomposition de cel acide, et enfin d'autres substances organiques qui se trouvaient unies aux suifs traités par les sléariniers.
On conçoit qu'une telle matière doive se saponifier avec une facilité exceptionnelle, car il ne s'agit réellement que de combiner avec une base des acides gras qui se trouvent isolés.
Empâtage. — Cette opération primordiale, toujours la plus importante, exige en particulier, pour l'acide oléique, brut ou décoloré, une lessive très concentrée qu'on prépare en mélangeant, par moitié, une lessive neuve à 25" B. avec une lessive do recuit filtrée de même richesse. La présence, dans ce mélange do lessives, d'une notable partie de soude à l'état de carbonate no peut entraîner à aucune conséquence fâcheuse ; car l'acide oléique jouit de la propriélé remarquable de réagir sur le carbonate do soude en dégageant l'acide carboniquo ot do se combiner avec la soude caustique qui se produit ainsi.
Admettons que nous ayons à saponifier, par exemple, 2,000 kg. d'acide oléique. On met au début en chaudière la totalité de cet acide, puis on chauffe doucement. Lorsqu'il s'est liquéfié on l'abreuve de 800 kg. de lessive en brassant énergiquement.
Tout d'abord, l'acide oléique ne donne pas lieu à une émulsion comme les huiles, il forme par son contact avec la lessive une masse spongieuse ; ensuite, sous l'actiou de la vapeur qui s'élève peu à peu, et au fur et à mesure que la combinaison s'accentue, la pâte devient homogène et fluide. On force le feu et, quand l'ébullïlion se manifeste, on verse en chaudière, par fractions, 700 kg. de lessive semblable à la première.
Bientôt apparaît uno écume abondante qui ne se dissipe qu'au moment où l'opération approche de son terme; fa pnto alors s'abaisse, acquiort de la densité et Hotte sur la lessive dont elle a absorbé l'alcali.
A ce moment le feu est arrêté ot après avoir couvert la chaudière le mieux possible, afin qu'elle ne se refroidisse que très lentement, on i'abaudoune à un repos suffisant, pour permettre à la
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s et concenlrée de se réunir à ta partie inférieure. Dès
b l'un juge cette séparation réalisée, on procède, à l'aide d'un
l de vidange, au soulirage do la lessive qui marque 18° B.
rottve réduite de moitié environ. La durée do l'empilage
' i) à 12 heures.
W. A. Belhuiwnct, fabricant à Landcrneau (Finistère), a remar-
qnt' qu'entre la lessive et le savon il se trouve une couche d'une
matière sirupouse, qui. par le refroidissement, passe à l'état do
Cette matière, qui ne contient pas moins de 70 0/0 d'eau,
te compose d'une partie de véritable savon (avec 6 0/0 d'acides
l'une petite quantité d'oléate de fer vordatre, d'oxyoléate
de soude, de sébale de soude, des combinaisons do cotte dernière
■■<■■■ les produits colorés, fournis par l'oxydation de l'acide
au contact de l'air, de la substance noirâtre dont nous
avons parlé et, enfin, de carbonate de soude.
Cuisson. — La pale restée en chaudière n'ayant pas encore la proportion d'alcali caustique qui lui est indispensable pour fournir un savon d'aspect consistant, la cuisson a pour but de lui donner ce complément d'alcali et de la concentrer, par l'évapuiii moyen de deux changements successifs de lessive appelés ■< services ».
1" service. — Sitôt le feu rallumé ou fait couler dans la chaudière goO kg. de lessive neuve a 25° B. et on chauffe lentement. Puis, une fois que l'ébullition se manifeste, on la règle avec *llention et on agite souvent pour empêcher que lo savon ne v 'oi L iie à hrùler.
Ijji opérant ainsi, la pâte so présente ou grains mal déunis, "■ii.sques. volumineux, qui nagent dans la lessive, état des plus I**"opices à sa saturation progressive d'alcali.
Quand elle a été soumise à une ébullîtion de 5 à 6 heures, on active le feu et de temps en temps on verse de la lessive de recuit ** 1 trée, ayant 25" B. jusqu'à concurrence de 61(0 kg. à peu près. e aux sels neutres dont cette lessive est chargée, la masse so r *»o<JilU'. les grains savonneux deviennent onctueux, ils prennent •**i corps et se détachent davantage de la lessive.
-V u ijuut Je 1 1> ;i 12 heures, lorsque toute la lessive a été tola-
(99 TBAtTÉ '
lement débarrassée de son alcali, ce dont il est îi
rer par su saveur, on éteint le feu et on laisse reposer pour éliini-
lier la pu ['lie I i-] n ni.- ,
2' service. — Celle seconde phase de la cuisson, d'une dure-analogue à la précédente, el qui apporte définitivement à la cou*titulion de la pâte la portion d'alcali lui faisan! encore défaut, nécessite 600 kg. environ de lessive neuve ù 28 ou 30" B.
Après l'introduction en chaudière de la lessive, on amène la. masse à une ébullitiou qu'il faut modérer, surtout au commencement, puis on règle le savon avec des petiles portions de la mêm*^ lessive autant qu'il est utile. L'ébullition devenant plus intense ■*• la lessive traverse par soubresauts la pâte savonneuse, d danles vapours se dégagent et le reste do l'écume est éliminé. Lacuisson peut être regardée comme terminée quand le présente on grains bien caractérisés de couleur jaune foncé, qui, pressés froids entre les doigts, forment des écailles sèches, minces et glissantes; enfin la lessive est encore caustique, ce qui prouve que le savon n'a plus besoin d'alcali. La constatation de ces indices étant faite, on abat le feu pour permettre au savon de se réunir à la partie supérieure, taudis que la lessive gagne le fond de la chaudière.
Liquidation. — La cuisson achevée, il s'agit de purger la pile savonueuse do l'excès d'alcali, des sels divers et des matières colorantes. A cet effet, après avoir éliminé de la chaudière toute la partie liquide, on fait bouillir le savon avec 700 kg. de préparée avec une lessive de recuit de 18 à 20° B. bien i abaissée à 7 ou 8" B. avec do l'eau. Cette lessive do recuit doit provenir de Pempatage afin qu'elle ne contienne aucune trace d'alcali caustique, mais seulement des sels neutres.
Deux heures d'ébullilion suffisent, en moyenne, pour amollir les grains do savon lesquels, sous l'influence d'une chaleur nue et de brassages répétés, ne lardent pas, en s'épurant, menler de volume cl à acquérir de l'élasticité ainsi qu'une certaine viscosité.
A partir de ce moment on se borne à ajouter de petites quantités de lessive, moitié moins forte que la [irecé<
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i M ou S° B., ou même simplement de l'eau et on s'appliquo
ir plus qu'une ébulliLiou très pou sensible.
Pour vérifier l'instant propice où il convient do suspendre la ion, un soutire -souvent de la lessive et quand celle-ci refroidie marque 18 à 20" B. l'on peut en toute assurance considérer celte opération comme accomplie.
SI la lessive n'atlei^nail pas 1S à 20° B. la plie manquerait de consistance et au-dessus de ces degrés elle n'aurait pas assez de souplesse. Ou remédie au premier cas en poussant l'évaporalion de la masse en chaudière et on corrige le second par l'adjonction l'une petite quantité d'eau.
La lessive élaut telle que nous venons de l'indiquer, on cesse î chauffer, on brasse de bas en haut durant quinze à vingt minutes el après avoir recouvert la chaudière on la laisse reposer àeux jours pour permettre au savou de se dépouiller :
1° De l'alcali qui le rendrait caustique ; 2° des sels neutres dont la présence amènerait une efllorescence certaine ; 3" dos matières ntes nuisibles a son bon aspect.
Coulage en mises. — Coupage. — Séchage. — Lorsque la pâte devenue homogène cl Huido surnage, on l'enlève au moyen de pochons et on la coule eu mises où on la parfume souvent avec do l'essence de mirbane (nilro-benzine)dans la proportion de tOOgr. i plus d'essence pour 100 kg. de savon.
11 faut bien se garder de laisser s'effectuer la solidification du ■avon, sans brasser dans les mises jusqu'à consistance très épaisse ; ir en négligeant cette précaution la pâte serait parsemée de iches de gras et de lossive.
Quant, au bout de quelques jours, le savon est suffisamment olîdilié, ou le divise en tables, puis en barres, enfin en morceaux iarrés. Sous celle dernière forme il est transporté dans un séchoir t l'air libre en été, ou à l'air chaud en hiver et, après séchage, on oumet ces morceaux à l'action d'une presse, qui, à l'aide d'un ouïe en bronze, imprime sur leur sis faces le nom du fabricant i luute autre inscription.
SA VOS DE SUIF
l.i laponificatioa «lu suif, qu'il soit extrait des membranes do
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bœuf, de mouton ou qu'il provienne des os, nécessite les mêmes opérations que celle de l'acide oléique ; cependant la fabricatioa du savon de suif exige certaines précautions et entraîne à quelques modifications secondaires indispensables à signaler.
L'empâlage doit èlre eireclué avec une lessive très caustique, exempte de cblorure de sodium, et marquant 10 à 12" B.; car le chlorure de sodium empécbe le passage du suif à l'état globulaire et une lessive trop concentrée nuit à la liaison.
Ordinairement on commence par verser dans la chaudière le quart do la lessive jugéo utile, puis une fois qu'elle a atteint l'ébullition oa introduit le suif peu à peu.
Le suif, au fur ot à mesure do sa liaison, forme avec la lessive un liquide d'aspect laiteux dans lequel on ne peut plus distinguer les deux éléments, quoiqu'il n'y ait pas encore entre eus de combinaison complète.
Sous l'influence d'une ébullition soutenue et d'un brassage continuel on constate bientôt une écume abondante qui ne torde pas à disparaître et, en peu de temps, la masse s'éclaircit et présente l'aspect gélatineux ; c'est l'instant propice pour ajouter une seconde portion de lessive à 15 ou 18° B. qui est instantanément absorbée.
Le relargage vient ensuite; il se pratique comme de coutume avec une lessive de recuit filtrée à 20° B., ou bien avec une lessive neuve à 15" B. dans laquelle on fait dissoudre 5 kg. de chlorure de sodium par hectolitre.
Sous l'action de l'une et do l'autre, la masse savonneuse se coagule graduellement, et en abandonnant la lessive usée qui s'y trouvait interposée elle se présente en grumeaux. On fait tomber le feu, puis, au bout do plusieurs heures de repos, ou soutire la lessive réunie au fond de la chaudière.
La cuisson s'opère avec une lessive neuve de 18 à 20° B. et A une ébullition modérée afin d'éviter une concentration trop rapide qui causerait une saponification imparfaite. Lorsque la pale se présente en grains secs, élastiques, ayant tendance à s'écailler quand on les presse entre les doigts, la cuisson est terminée.
La liquidation s'oxécute souvent sans enlever do la chaudière la lessive de l'opération précédente; l'on se borne à ajouter uuu
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essive de 2 à 3' B., ou mémo de l'eau pure, si le savon esl assez m. Dans le cas où l'on soulire la partie liquide, on la remplace par une lessive faible contenant en solution une petite proportion de chlorure de sodium dont le but est d'empêcher qu'il ne se forme du savon en gelée.
Quelle que soit la méthode adoptée, on soumet la chaudière à un feu très actif, pour que la lessive puisse être constamment soulevée et on a soin de remuer do temps en temps avec un râble. On continue à chauffer à une ébullilion constante jusqu'à ce que les grains de savon deviennent Masques, aplatis et à peine séparés de la lessive. Dés que la partie supérieure de la masse savonneuse se recouvre de larges plaques chatoyantes, d'une couleur jaune miel et qu'on constate que la pale qui surnage sur la lessive a la consistance désirable, on abat délinitivement le feu et on laisse reposer pendant plusieurs heures avant de procéder au coulage en mises.
On améliore d'une façon très sensible la qualité du savon de suif, par l'adjonction d'huiles concrètes dont !e concours augmente la solubilité ainsi quo les propriétés émulsives.
Quant à l'odeur persistante qui caractérise ce savon, on arrivo à la dissimuler à l'aide d'essence de mirbanc ou d'aspic.
Le suif fournit, avec l'acide oléïque de saponification, un savon excessivement apprécié et, si l'on remplace cet acide par celui de distillation, on peut, ainsi quo nous l'avons signalé au commencement de ce chapitre, obtenir un produit secondaire, il est vrai, mais encore satisfaisant si le suif y domine.
Pour préparer un savon de suif ot d'acide oléique, il est de règle d'effectuer l'ompâtage du suif après celui de cet acide.
savon d'huile de haleine
Do l'aveu de tous ceux qui se sont occupés de la fabrication de ce savon, l'huile de baleine l'emporte de beaucoup sur la graisse d'os ctprocure un rendement équivalent à celui du suif, à la condition qu'elle soit convenablement épurée. Il est essentie[ de travailler avec une lessive ayant au moins 18° B., ui trop caustique ni trop carbonatée.
Supposons que nous ayons à saponifier 1,000 kg. d'huile do
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baleine; on commence l'empûtage avec un poids égal Je lessive de soude caustique à 20° !(., puis on ajoute peu à peu de la même lessive autant qu'il est nécessaire en conduisant le feu avec modération. Lorsque la pâte est épaisse, transparente et pique légalement à la langue, on L'abreuve d'une petite quantité d'une nouvelle lessive à 36" lî., dans laquelle ou a introduit le plus possible du chlorure de sodium.
Sous l'influence de celte lessive salée, le savon ne tarde pas à se séparer, le fou est alors abattu et on laisse reposer quelques heures.
Après avoir soutiré la lessive, on met en chaudière 500 à 600 kg. de lessive faible (5" à G B.) avec 25 à 30 kg. de chlorure de sodium: puis on chauffe à l'ébullition pour opérer la cuisson. (Juand le savon présente la fermeté voulue, il ne reste plus qu'à le séparer une dernière fois pour ensuite le liquider avec de l'eau pure.
L'acide oléique, le suif, ainsi que les huiles concrètes, fournissent avec l'huile de baleine des savons qui sont classés parmi les meilleurs; aussi sommes-nous surpris de voir que cette huile ne soit pas d'un emploi régulier en France, alors qu'en Allemagne elle est d'une consommation très importante en savonnerie,
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SAVON D ACIDE OLEIQUE ET DB SUIF, A BASE D HC1LE DE PALS1B
L'huile de palme, brute ou décolorée, ost rarement saponifiée seule.
Dans ce cas, on l'additionne de 5 à 10 p. 100 d'huile de coco et on ajoute, dans les lessives de soude, 2 à 3 p. 100 de potasse.
L'huile de coco communique au savon d'huile de palme la faculté de fournir une mousse plus abondante, et la pol corrige la sécheresse inhérente à ce genre de savon.
L'importante proportion d'acides gras libres que contient nal Tellement l'huile de palme et qui se trouve de beaucoup augmentée par la décomposition d'une partie de la glycérine durant l'opération du blanchiment a duuiié Heu aux observations suivantes
■e la
natu-
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La saponification exige m'oins d'alcali que les crusses animales, s lessives demandent une certaine quantité de carbonate et ïivent en outre être très concentrées. Enfin la pâte savonneuse ; prête aisément au relargage ainsi qu'à la liquidation et reste ngtemps fluide en chaudière.
L'huile de palme procure, avec l'acide oléique comme avec le uif, d'excellents savons et affaiblit l'odeur inhérente de ces
ux corps gras; mais on ne doit la saponifier qu'après l'un ou .utre, en tenant compte très fidèlement des remarques que nous vons signalées plus haut.
En général, dans le savon d'acide oléique, l'huile de palme ntre pour un tiers et dans celui do suif pour uu quart.
La fabrication s'effectue sur lessive et en une seule opération. C'est ous l'action d'une ébullition soulenuo que la pâte se sépare do la issive au fur et à mesure que celle-ci se concentre par l'évapo- ■ition.
La liquidation est facultative.
Les savons obtenus suivant ces proportions sont souvent rondus lus détersifs avec une petite quantité de résine.
Si l'huile do palmo employée n'est pas décolorée cl. qu'on tienne
conservera la pâte cette nuance jaune -orangé qui perd très rapiement son intensité sous l'influence de l'air, il faut faire usage
un colorant, le jaune d'aniline, par exemple, sans jamais reflirir au jaune de chrome (chromate de plomb) qui est très véné-
! OLEIQUE ET D H
III, E DE PALMISTE
Acide oléique 750 kg.
fluile de palmiste 250 —
Lessive de soude caustique de 18 à 20° B. 1,000 —
Mettre en chaudière, dès le commencement, 800 kg. de lessive > soude caustique légèrement carbouatée, marquant 18 à 20" 15., laufTer à l'ébullilion, puis ajouter, en brassant les corps gras qui 'it été d'abord fondus et passés sur un tamis afin d'éliminer les puretés qui s'y trouvent presque toujours.
L'cmpâtage étant en bonne voie, régler le savon avec 200 kg.
de la luème leuîve quo la précédente jusqu'à constatation d'au légère saveur caustique. On fait bouillir modérément pour avoir une pato fermo et homogène; puis on eiTeclue la séparation avec du sel marin en nature ou en dissolution.
Au bout d'un repos de 24 heures au minimum, on soutire la lessive usée en excès et on procède à la liquidation en un ou plusieurs services. Cette dernière opération achevée, laisser reposer 10 à 12 heures, enlever le savon qui Hotte sur la lessive et le verser en mises.
SAVON D ACIDE OLKIQtlE ET D HUILE DE COCO
On se limite à une lessive neuve ayant une richesse de 28° B.. dans laquelle on dissout G à 8 kg. p. 100 de sel marin.
L'emploi d'une lessive aussi concentrée empêche la formation de la mousse qu'amènerait l'évaporation d'une lessive étendue et accélère par suite l'opération; quant au sel marin, il a pour but de faciliter la séparation du savon dès qu'il a absorbé la totalité de l'alcali.
La présence d'une proportion do carbonate, dans la lessive, no peut présenter aucun inconvénient pour co genre de savon.
Au lieu de mettre tout d'abord en chaudière l'acide oléique et l'huile de coco, comme de coutume, on commence par chantier à l'ébullition les deux tiers de la quantité de lessive jugée nécessaire. (Ou saponiiio 1,000 kg. d'acide oléique et d'huilo de coco dans la proportion do 700 kg. d'acide oléique et 300 kg. d'huile de coco avec 1,200 kg. environ de lossivo à 28° B.).
Une fois que la lessive est arrivée à marquer 100° C, on y fait fondre le sel marin, puis on verse, pou à peu, dans cette lessive bouillante, la totalité do l'acide oléique et de l'huile do coco en brassant sans interruption pour favoriser la combinaison avec l'alcali, qui a lieu très promptement, à la condition que l'ébullition ne soit pas suspendue.
Lorsque la masse devient fluide ainsi qu'homogène, on ajoute alors le dernier tiers de lessive et on active le feu.
En présence do ce complément, le savon so sature d'alcali et bientôt il se présenta détaché do la_ lessive. Après avoir chauffé
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jusqu'à constatation des indices caractéristiques d'une cuisson parfaite, c'est-à-dire quand, pressé entre les doigts le savon forme des écailles minces et dures et que la lessive n'accuse plus qu'une causticité insignifiante, on retire le feu, on couvre soigneusement la chaudière et on laisse reposer un jour ou un jour et demi. Au bojit de ce temps, le savon qui surnage sur la lessive est enlevé et coulé en mises où on le brasse comme dans la méthode précédente.
On voit que le savon d'acide oléique et d'huile de coco ainsi obtenu ne comporte qu'un empâtage, une simple cuisson et un tirage sur lessive, opérations dont l'ensemble n'exige que 10 à 12 heures.
Pour marbrer les savons dont nous venons de nous occuper, on procède généralement comme suit :
Le lendemain du jour où ils ont été terminés, après avoir enlevé avec soin la mousse de la chaudière, on verse la pâte en mises et, quand elle commence à s'épaissir, on y incorpore en brassant en zigzags, puis en spirales, une petite portion de savon très chaud et par suite très fluide fortement coloré avec de l'ocre rouge lavé surfin ou avec du bleu d'outremer ou toute autre couleur suivant la marbrure qu'on désire réaliser.
En raison du brassage indiqué et de l'état particulier du savon chargé de la matière colorante, lequel pénètre inégalement celui qui est presque figé en mises, il se produit une série de veinures dont la disposition constitue une marbrure artificielle appelée aussi marbrure mécanique.
SAVONS D'EMPÀTAGE. - SAVONS MIXTES
SAVONS D'EMPATAGE
Ils se distinguent de tous ceux dont nous nous sommes occupés 'isrju'à présent en co qu'ils sont obtenus sans relargage ni liquidation; il en résulte quo, si leur fabrication est éminemment simple et rapide, ollo est forcément de beaucoup inférieure à celle des savons cuits et tirés sur lessive.
M, 1 kl l.nd, dans son rapport sur l'Exposition universelle do Paris (1855), a jugé les savons d'empalage avec une sévérité que nous ne pouvons nous empêcher de trouver excessive.
«Comment, écrit-il, caractériser le procédé dit « la petite chaudière ou par empâtage dans lequel le corps gras et la dose d'alcali nécessaire pour le saponilier sont ajoutés successivement, le savon soumis à la coctioa et le produit obtenu sans séparation de la glycérine ou dos impuretés du corps gras et de la lessive, et livré immédiatement à la consommation? — Ou no peut guère considérer ce retour à ce mode de fabrication, qu'il faut bien accepter pour les savons noirs, que comme un pas rétrograde fâcheux dans la fabrication des savons durs. »
D'après M. Bignon, si les produits que donne co procédé sont d'une qualité secondaire, comparés à ceux de la méthode mar- 'eillaise, co n'est pas parce que la saponification se fait mal dans
ces conditions; mais parce qu'elle ne se réalise complètement qu'en présence d'un excès d'alcali, excès qui est éliminé dans les savons relargués, tandis que daus ceux qui ne le sont pas il y reste; aussi faut-ii apporter le plus grand soin au dosage des lessives. Ii^^ M. Rodiger a proposé, pour neutraliser l'alcali en liberté, d'introduire dans la pâte savonneuse une dissolution de bicarbonate r» 6>, Z C**" de soude dont un équivalent d'acide carbonique s'empare d'un équivalent de soude caustiquo pour former du carbonate do soude.
Do son côté, M. Wright prétend arriver au même résultat en employant un sel ammoniacal (carbonate, chlorure ou sulfate).
L'acide s'unit à l'alcali non combiné pour donner naissance a «n carbonate, à un chlorure ou à un sulfate de soude, alors que l'ammoniaque étant isolée s'échappe.
Trop d'alcali amène une séparation, et les savons, une fois terminés, se couvrent bientôt d'efflorescences légères et blanchâtres, dues à la soude caustique hydratée libre qui, en absorbant l'acide carbonique de l'air, se convertit en carbonate de soude cristallisé ; enfin on constate au lavage une détérioration des couleurs et de la contexturo des tissus.
Au contraire, si la proportion d'alcali est insuffisante, la masse? on chaudière s'engraisse au lieu de devenir fluide, les savons sontmollasses, rancissent en peu do temps, de plus ils ne moussentpas et, par conséquent, n'ont pas la propriété détersïvo qui faittoute leur valeur.
La présence forcée do la glycérine, cette substance solublo». sucrée, base essentielle des corps gras avant leur transmutation* en acides gras, et impossible à éliminer dans la fabrication quBnous occupe, nuit, il est vrai, à la parfaite conservation ; mais», d'autre part, elle exerce une action favorable en bien des cas, notamment pour adoucir la peau.
Les matières mises en œuvre exigent une pureté exceptionnelle. Comme corps gras, les plus employés, sont : au premier* rang les huiles do coco, de coprah, do palmiste; viennent ensuite» celles de colon, de palme, brute ou décolorée, d'arachide, de sésame, l'acido oléique, l'axonge, le suif et les graisses auimales.
Quant aux lessives, appelôos à rester en totalité dans
SAVONS D'EMPATAGE pâle savonneuse, il faul qu'elles soient 1res pures ainsi que très concentrées.
Les huiles de coco, de coprah et de palmiste ayant la propriété d'absorber et de retenir d'énormes proportions d'eau, on a eu le tort d'en abuser souvent pour arriver à des rendements fantastiques qui ont compromis la réputation des savons d'empâlage, alors que fabriqués dans des conditions normales ils peuvent, grâce à leurs qualités émulsives spéciales et au bon marché auquel il est possible de les fournir, être excessivement avantageux aux consommateurs.
L'adjonction d'une certaine proportion de potasse caustique loit dans la lessive de soude, soit à part apporte du liant et de l'homogénéité en même temps qu'elle rend les savons plus mousseux, plus doux et plus souples. La potasse carbonalée présente de son côté l'avantage de préserver la pâle de la poussée au sel. Les savons d'empâlage se répartissent en trois classes : Savons à chaud ;
— à froid ;
— mi-chauds.
SAVONS D EMPATAGE A CIIAUH
L'huile de coco forme la base de cos savons et do tous ceux i'empâtage. Tantôt elle est saponifiée isolément, tantôt avec des huilas similaires ou avec du suif.
Chauffée avec une lessive faible, l'huile de coco ne formo pas d émulsîon ; ello surnage à la parlie supérieure.
Par contre, le savon de coco, des qu'il est formé, présente la Propriété d'absorber et de retenir énormément d'oau sans que sa fermeté s'amoindrisse.
De plus il possède des qualités détersivos exceptionnelles. On commence par faire fondre les corps gras à uno douce chaleur puis, on les soumet à l'ébullition avec la moitié de la quan- ,y *tf â t nté de lessive reconnue utile. D'après la théorie, 100 kg. do lessive soude caustique à 23" B. doivent suffire pour saponifier 100 kg. d'huile de coco; mais il en faul toujours un peu plus (lO kg. environ), car une lessive, à ce titre, contient toujours dos sels neutres qui en diminuent la richesse en alcali caustique pur.
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Lorsque la première portion de lessive paraît combinée, on ajoute le restant, par petites parties, do façon à ne pas interrompre l'ébullition et en prenant le soin d'agiter sans cesse.
Dès que la cuisson est terminée suivant la méthode normale, on
couvre la chaudière, et après un repos de quelques heures on
i '* ■ ■■" enlève la mousse et on verse le savon dans les mises.
/ -fiifi^ Souvent, au lieu d'évaporer la masso savonneuse et, dans le
but d'augmenter le rendement, on y introduit une solution de
sel marin qui a aussi pour effet de durcir la pâte.
La potasse caustique ou carbonalée, à l'état de lessive à 25° B., peut être employée dans la proportion de 23 kg, pour 100 kg. de corps gras. ^ ^ ^ j f 9 ^ ^v^.
S4V0MS d'eMPATACE A FBOID
Leur fabrication impose l'obligation de n'employer que des lei sives fortes et d'agiter pendant toute la durée de l'empatage. Ce; savons diffèrent de ceux obtenus à chaud, en ce que la saponification est toujours opérée à une température de 40 à 50" C. au maximum et non à 100° C. On doit en outre se limiter à de très petites opérations, aussi les savons à froid occupent-ils une place insignifiante parmi les savons de ménage.
Une romarque sur laquelle nous ne saurions trop appeler l'attention, c'est que les savons à froid, à peine coulés en mises, loin de perdre d'une façon immédiate le peu de calorique qu'ils possèdent, jouissent au contraire de la curieuse propriété de subir une élévation de température qui leur communique une très grande fluidité.
Il en résulte que la saponification qui, en chaudière, n'avait eu lieu que d'une façon incomplète, s'achève alors réellement.
On favorise cette réaction en entourant les misos de matelas d'éloupo jusqu'à ce que la pàtc se soit solidifiée.
Savon de suif el d'huile de coco
Suif blanc
Huile de coco
Lessive de soude caustique à 30" B. . . .
Lessive de carbonate de potasse à 2'j" B.
100 kg lUO —
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Faites fondre ensemble le suif et l'huile de coco, passez-les à travers un tamis fin ou une toile, laissez refroidir à 40 C. et ajoutez alors la lessive de soude caustique, en agitant continuellement.
Lorsque la liaison est complète mettez alors la lessive de carbonate de potasse et aussitôt que le savon commence à s'épaissir coulez-le dans les mises aussi vile que possible. Au bout de vingtqualre heures il peut être divisé.
Ce savon a une 1res belle apparence quand il a été séché cîuq à six heures et pressé dans un moule.
Savon de suif et d'huiles de coco et de palmiste
Suif blanc 50 kg.
Uuiledecoco 50 —
Huile do palmiste 50 —
Lessive de soude caustique à 36" B. ... 75 — &.Zf t
Les corps gras étant fondus puis débarrassés de leurs impuretés, comme ci-dessus, aussitôt qu'ils n'accusent plus qu'une température de iù" C. on opère la saponification en remuant sans cesse et dès que l'épaississemont se manifeste on opère la coulée en mises.
Souvent ce genre de savon est additionné d'une petite proportion d'huile de palme.
Savon noir dit « savon bronze»
Graisses communes 100 kg.
tluile de coton noire 20 —
Résidus d'épurations d'huiles 30 —
Lessive do soude caustique à 38" B. ... 75 — ., ,0
Fondre dans une chaudière toutes ces matières grasses et les couler ensuite dans une miso en tôle bien étanche. Quand la température est tombée à iÙ° C. introduire peu à peu la lessive ca brassant énergiquement. L'empàtage se produit d'une façon instantanée, mais lorsqu'il est terminé il faut continuer le bras- 8a gu jusqu'à ce qu'il devienne impossible.
na
Au bout de quarante-huit heures, enlever les côtés de la mise et ne découper le savon qu'après un ou doux jours. Avant de le livrer à la consommation on doit le sécher.
SAVONS D KMPATAGS MI-CHAUDS
On désigne ainsi des savons oblenus tout d'abord par empàlage à froid, c'esl-a-dire à iO ou 50" C, puis chauffés à 90 ou 100" C. jusqu'à ce qu'ils aient acquis la consistance désirable.
Ce procédé, on le conçoit, est de beaucoup supérieur à celui à froid puisqu'il permet, dans sa seconde phase, une combinaison plus intime des corps gras avec l'alcali, sous l'influence d'une cuisson complète.
Les savons d'empâlago sont quelquefois colorés en rose avec le cinabre, on jauno avec le jaune d'aniline, etc., etc.
Si l'on désire les marbrer, la méthode à suivre est la même que colle qui a été donnée à la lin du chapitre précédent.
SAVONS MIXTES
On qualifie de mixtes tous les savons fabriqués par le mêlant intime d'un savon de relargage avec un savon d'empatago dont le type se rapproche beaucoup des savons levés sur \&^ sive.
Cette méthode, limitée en France à la préparalion dos savo» ■*-*"' dijonnais, est au contraire très étenduo en Allemagne et ^^ Autriche.
Les savous dijonnais, reconnaissables à leur marbrure rouge C* bleue, viennent, comme importance de production, après les savo*""*., d'acide oléiquo ; mais ils sont inférieurs à ces derniers, leur fabf catîou étant complètement différente. En effet, la pâte i moins pure, plus caustique et elle contient une forte proportic^ ' d'eau. La vogue dont ils jouissent n'est due qu'à leur bon marct» excessif et à leurs propriétés éminemment détersives.
Examinons maintenant comment on obtient chacun des savor» ^ destinés à être méluugés.
SAVONS MIXTES .VON DE RELARGAGE
Graisse d'os 800 kg.
Huile de palmiste 300 —
Lessive de soude caustique à 8" B 1000 —
— àl2°B 1300 —
— àU*B 500 —
On commence par chauffer la totalité de la lessive à 8° !
aussitôt que l'ébullition se manifeste, ou introduit dans la chaudière la graisse d'os et l'huile do palmiste en continuant de faire louillir.
Dès que l'empàtage est en bonne voie, verser par petites pari la lessive à 12° B. en brassant sans cesso afin, de favoriser la combinaison et lorsque cette lessive est absorbéo mettre celle 22° B. Activer alors le feu pour avoir une ébulltlion assez intense qui rend la pâte claire et homogène, caractères indispensables pour effectuer le rolargage.
Cette opération a lieu par la projection en chaudière de 100 kg. de sel marin et au bout d'une ébullition d'une courte durée qui et i mine la totalité de la mousse, on couvre le feu pour permettre à la lessive usée qui vient d'être séparée de se réunir au Fond de la chaudière.
SAVON h EMPATAGE
Huile de palme blanchie ou suif. . .
— de coco ou de palmiste ....
Lessive de soude caustique à 15" B.
m kg.
Opérer tout d'abord la fusion complète de l'huile de palme
Wanchîe ou du suif et empâter avec la lessive à 15° B. Mettre ensuite
Peu à peu l'huile de coco ou de palmiste, puis la lessive à 20* I
Une fois !a masse on chaudière bien liée, ajouter par fractions
250 kg. do lessive ù 25" B et faire bouillir fortement la pâte savou-
uousi; en la réglant avec les 50 kg. de la dernière lessive tonus
en réserve.
Lorsque le savon, soumis à udo évaporation soutenue, oITre les indices d'une cuisson parfaite on cesse de chauffer.
Les savons de relargage el d'empalage étant terminés, on Isa réunit dans une troisième chaudière et on les fait bouillir jaserai ce que, sous l'action de la chaleur et d'un brassage énergique, ils acquièrent une homogénéité irréprochable.
Souvent, au lieu de préparer et de mélanger ainsi les deux savons dont nous venons do parler, on saponifie primitivement l'huile de palme blanchie ou du suif avec une lessive de soude caustique à 15" B. et on sépare avec le sel marin. On soutire ensuite la lessive usée dès qu'elle est précipitée, puis on ajoute en chaudière de l'huile de palmiste ou de coco que l'on saponifie avec une lessive plus forte de 10" B. que la première, c'esl-à-dire à 23° B. Ce dernier mode d'opérer exige aussi une cuisson parfaite.
Lamarbruro rouge ou bleue no peut être bien réussie qu'en ayant uno longue pratique. La première est obtenue avec 2 kg, d'ocre rouge lavé surfin, délayé dans 6 ou 8 kg. d'eau pour la seconde on emploie seulement kg. 300 gr. de bleu d'oulre-mer de qualité extra, détrempé dans 2 à j kg. de lessive faible. Ces proportions s'entendent par 1,000 kg. de corps gras.
L'introduction des couleurs dans la pale savonneuse doit être faite un quart d'heure avant l'ébullition finale et, sitôtque la masse est colorée d'une façon complète, on la coule dans des mises, aussi chaude que possible, en ayant soin de les recouvrir et de les entourer de matelas d'étoupe, pour favoriser la formation de la marbrure. Celle-ci présente des veines rouges ou bleues, qui sont minces et rapprochées, si le refroidissement a été trop rapide, tandis qu'au contraire elles sont larges et écartées s'il ne s'est produit que lentement.
Le point capital, pour la réussite de cette opération, c'est d'avoir une pale très concentrée, sinon le savon reste uniformément coloré.
La marbrure tricolore esl oblenue, en mélangeant, en mises, deux savons de mémo constitution, donl l'un est rouge el l'autre J)leu,
On fabrique aussi des savons dijonnais simplement par relargage
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.von mixte incolore assez
u par empiUage. Dans le premier cas, la marbrure est acquise comme ci-dessus, mais, dans le second, on retire lo fou immédiatement après l'introduction de la matière colorante et on ne coule n mises qu'au bout do cinq à six heures.
Dans le commerce ou rencontre des imitations de savons dijonnais chez lesquels ht marbrure naturollo a été remplacée par une marbrure arlilicielle identique à colle qui a été décrite dans le chapilro précédent.
Voici lo mode de fabrication d'un s eslîmé en Allemagne et en Autriche :
Suif blanc
Lessive de soude caustique à 25" ]
Huile de palmiste
Lessive de soude caustique à 25 e B ■ . .
— de potasse carbonatéo à 20° li.
Saponifier le suif avec G00 kg. do lessive de soude caustique à 25" B. et, dès que lo savon est terminé, le séparer par le sel marin, puis laisser reposer.
Faire, dans une autre chaudière, un savon d'empatage d'huilede palmiste avec également 000 kg. de lessive de soude caustique à 25 B. le soumettre à uno ébnllîtion de plusieurs heures afin qu'il devienne clair, puis raccourcir la pâte eu y ajoutant une solution de sel marin à 20° B.
Mélanger alors à ce savon celui de suif levé sur lessive, sans forcer le feu. Quand la liaison des deux savons est opérée, porter la masse à l'ébullition jusqu'à ce qu'elle soit devenue d'une consistance suffisante. Ce point acquis, il ne reste plus qu'à couler en mises lorsque la température s'est abaissée à 60° c.
On voit que les corps gras surtout recherchés pour les savons mixtes sont le suif, la graisse d'os, les huiles de palme, de palmiste et de coco; nous no saurions trop recommander de joindre à cetto nomenclature l'acide palmilique qui pormol de corriger ces savons dans bien des circonstances.
Il c'est pas nécessaire que ces lessives soient absolument caustiques; car on a toujours remarqué qu'une proportion de 15 à 20 p. 100 de carbonate do soude est plutôt préférable que nuisible.
L'addition d'une petite proportion de carbonate de potasse exerce, d'autre part, une heureuse influence ; elle supplée à la fabrication quelque peu imparfaite des savons que nous venons d'examiner en communiquant à leur pâte une souplesse qui lui fait toujours défaut et de plus la préserve de la poussée au sel.
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On doil aux Anglais L'initiative de ta fabrication dos savon» sous pression qui, inaugurée vers 18SG, n'a cessé de prendre chez eux une très largo extension, tandis gue les autres pays, à part les Etats-Unis, semblent peu soucieux de l'adopter malgré ses nombreux avantages.
Il convient donc que nous démontrions combien cette fabrication l'emporte sur celle des savons obtenus eu chaudières ouvertes ; pour cela, nous n'avons qu'à donner la description des appareils qui lui sont spéciaux et à relater les diverses méthodes préconisées.
M. Dunn recommande de chauffer à l'éhulliliou la masse à sapooîher, rigoureusement dosée, dans un simple bouilleur, sous la pression de 2 à 3 atmosphères, en se basant sur co que plus la pression est forte moins la saponification est facile.
M. Mouveau a proposé, après lui, une chaudière fermée (auloctave) munie d'un tube de sûreté ainsi que d'un agitateur mécanique et de plus entourée d'une enveloppe dans laquelle est établie une circulation de vapeur d'eau surchauffée, permettant d'avoir une température de 150° à 160".
L'introduction de la lessive et dus matières grasses est elfec-
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luéeparuu Irou d'homme qu'on ferme aussitôt après et l'on commence à faire circuler !a vapeur, en laissant le tube de sûreté ouvert, jusqu'à ce que la chaudière soit complètement débarassée de l'air qu'elle renfermait.
Dès que ce résultat esl obtenu, on ferme ce tube et l'on procède à la saponitication. Lorsque celle-ci est terminée, on fait écouler la pale savonneuse par un robinet placé à la partie inférieure delà chaudière.
Pour les savons d'ompalage, en'agissanl avec des lessives caustiques à 25" B., en proportion strictement nécessaire à la saponîlication parfaite des matières grasses, la marche du travail esl des plus simples, mais il n'en est pas de même pour les savons de relargage.
M. Spinelli a pris un brevet, en 1883, par lequel il revendique l'application de la chaudière sous pression pour' les savons suivant le mode marseillais.
La chaudièro dont il se sert affecte la forme d'un cylindre hermétiquement fermé qui est placé horizontalement ; elle est chauffée par la vapeur sèche à l'aide d'un serpcnLin intérieur muni d'un robinet d'échappement. Deux manomètres fixés à chaque extrémité de l'appareil marquent la force de pression et sont accompagnés de deux soupapes de sûreté. Un trou d'homme existe à la partie supérieure pour les matières premières, enfin un robinet de vidange esl réservé à l'écoulement de ta lessive de rolargage ainsi qu'à celui du savon terminé. Il y a, en outre, unagilateur dans le but de remuer intimement la masse en chaudière toutes les fois que cela est utile.
Voici maintenant commeiit M. Spinelli nous renseigne sur sa manière de procéder :
« Le vase clos dont je me sers est d'une capacité de 10.000 litres. J'introduis d'abord dans cet appareil, par le trou d'homme. 3.000 litres, soit d'huile, soit de lessive, soit de toutes sortes de corps gras ; cela terminé, j'ajoute 3,000 litres de lessive de soude caustique marquant 30° B.; ce chargement fait représente 6,000 litres; il reste encore 4.000 litres de vide dans le vase clos. Je ferme le trou d'homme, j'ouvre le robinet du générateur qui communique par un tuyau avec le vase clos, je mets en moilYC-
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niotii l'agitateur et je pousse la prossion afin d'obtenir 5 atmosphères. Je rappelle qu'il reste dans le vase clos 4,000 litres de vide ; ce vide est indispensable, attendu qu'il permet à l'agitateur pouvoir librement brasser la pàto quï se solidifie au contact des lessives. Je conserve la pression de 5 atmosphères pendant quatre heures; au bout de ce temps, je ferme le robinet de la prise de vapeur du vase clos et je procède à l'épinage.
L'épinage s'opère en ouvrant légèrement le robinet de vî-
5e, de manière à laisser affaiblir la pression du vase clos. Quand les manomètres ne marquent plus que 2 atmosphères, on Barre le robinet plus en grand, et comme la lessive se trouve alors dans la partie inférieure du vaso clos, elle sort par le tuyau de décharge. Cette lessive de ce premier épioage contient, avec la glycérine qui faisait partie des corps gras, d'autres impuretés de sels que l'on précipite par le moyen de la chaux ; du reste co travail est connu de tous les savonniers ; enfin, cette lessive étant épurée sert à do nouvelles opérations.
La première opération, que je viens de décrire, se fait on cinq ou six heures.
La seconde opération, que j'appelle « coction », a pour objet de faire cuire le savon, qui, du reste, est déjà bien constitué dans le vase clos ; à cet elïet, j'ajoute la même quantité de lessive que celle que j'ai retirée. Cette nouvelle lessive doit être aussi caustique et peser 30" B. Je procèdo de la même façon qu'à la première opération ; je laisse également agir la pression do 5 atmosphères pendant quatre heures ; passé ce temps, j'épine la lessive de la même manière qu'à la première opération. Quand la lessive est toute écoulée et que le savon paraît vouloir sortir, je ferme le robinet; je dispose le tuyau de vidange de façon à communiquer avec une chaudière d'une capacité de 10.000 litres (cette chaudière peut être la même que celle dont on se sert pour faire le savon par la méthode ordinaire) ; j'ouvre alors le robinet du vase clos, le savon sort avec force et vient tomber dans la chaudière sus-indiquée; ce savon représente une pàtc très dure et très chargée d'alcali.
« La troisième opération consiste à fairo la liquidation. Cette liquidation a pour objet de retirer ta trop forte dose d'alcali que
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contionllesuvon; à col effet, j'ajoute insensiblement 20 p. 100 d'eau ; je fais bouillir jusqu'à ce que le grain de savon soit ouvert ; ,\rrivé à ce point, j'ajoute de nouveau, pou à peu, une quantité d'eau suffisante pour avoir une pâte homogène présentant à l'œil la même consistance que celle que l'on prépare dans la liquidation par la méthode ordinaire; enfin, je termine comme d'habitude en laissant reposer le savon avant de le couler en mises. » Depuis, M. Lombard s'ost fait breveter pour certaines modifications que nous allons signaler en nous guidant sur une note do M. Vincent parue dans le Bulletin de. la Société industrielle de Marseille.
Les appareils de M. Lombard se composent d'un autoclave qui contient à L'intérieur un serpentin dont les lubes longitudinaux sont appliqués contre les parois. Dans l'axe de l'autoclave, un arbre en fer, à palettes hélicoïdales, porte à l'une de ses extrémités une poulie qui reçoit le mouvement et le transmet à l'arbre pour mélanger les matières en présence. Un tube de vapeur directe, muni d'un robinet, met en communication le générateur et l'autoclave, dans l'intérieur duquel il produit une élévation de température et de pression beaucoup inoins rapide que le serpentin.
Au-dessus de l'autoclave, à uu mètre environ de hauteur, se trouve un grand cylindre en tôle, qui contient intérieurement un agitateur vertical à lames hélicoïdales, reposant sur une crapaudine et actionné par doux roues d'angle. Le cylindre est pourvu de deux robinets : l'un, fixé au centre du disque, qui sert de font au cylindre, a pour but de soutirer les lessives ; l'autre, placé le côté, sert à l'écoulement de la pâte savonneuse. Uo tube fer, de 8 cenlimètros de diamètre intérieur, part du fond l'autoclave et vient déboucher dans le haut du cylindre.
Maintenant que uous avons décrit le matériel, passons au nu d'opérer.
On introduit dans l'autoclave les matières grasses avec quantité de lessive de soude caustique à 21° lî., strictement nécessaire à l'empàtuge, puis on fait arriver la vapeur dans le serpentin et on met en mouvoment l'agitateur de l'autoclave. Dès que la pression intérieure accuse 1 kg., co qui a lieu au bc
pauîrvu fond
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une heure de chauffage, on ouvre le robinet du tube qui met en immumealion l'autoclave et le générateur. La vapeur directe, pénétrant dans l'autoclave, fait monter en peu de temps la pression de 3 kg. à 3 kg. et demi.
Après une heure et demie d'introduction de vapeur directe, soit deux heures et demie depuis le commencement du travail, la combinaison des matières grasses avec la lessive étant effectuée, au ouvre le robinet du tube abducteur; celui-ci est aussitôt traversé par la masse totalo contenue dans l'autoclave, laquelle vient se déverser dans le cylindre supérieur ; la prossion à l'intérieur de l'autoclave active l'évacuation.
On soutire par le robinet inférieur du cylindre la totalité de la lessive dite « lessive douce », qui s'est réunie au fond, puis on introduit dans le cylindre une solution d'eau salée très concentrée. L'agitateur contenu dans lo cylindre est mis en marche, il favorise le contact do la pâle savonneuse avec l'eau salée, celle-ci amène promptement la séparation de tout le savon sous forme de grains très gros, qui, lorsqu'on arrête l'agitateur, se réunissent à la surface de la lessive. On laisse reposer quelques minutes, puis ou ouvre do nouveau le robinet placé au-dessous du cyliudre pour avoir l'écoulement do la lessive, enfin par le robinet placé sur le côté du cyliudre, on effectue lo transvasement de la pâto savonneuse dans une chaudière ouverte pour la soumettre a la coction et à la liquidation, suivant les principes accoutumés.
Les procédés de MM. Dunn et Mouveau n'ont Irait qu'aux savons d'empàtago ; celui de M. Spinelli et celui de M. Lombard s'appliquent aux savons selon la méthode marseillaise ; toutefois nous devons faire remarquer que M. Spinelli ne termine hors do l'nuloclave que la liquidation, tandis que M. Lombard effectue hors de cet appareil la coction et la liquidation.
On objectera assurément que les savons obtenus dans ces conditions sont d'une qualité inférieure à ceux qui sont fabriqués d'après l'ancienne théorie, mais cette objection est sans valeur, car l'expérience a prouvé, d'une façon péremptoire, que l'action do 1* chaleur, unie à celle de la pression, favorise la combinaison do l'alcali avec les matières grasses les plus rebelles à la saponification. Enfin, on réalise des économies de temps, de main-d'œuvre
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et do combustible; aussi n'hésitons-nous pas à proclamer que
l'avenir appartient aux savons sous pression.
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Celte méthode, qui date déjà do plus de vingt ans, a pour but
do favoriser l'empatage dus corps gras en les divisant, avant de les mettre en contact avec la lessive, en particules excessivement tenues analogues à celles qui résulteraient d'une pulvérisation complète. Il est évident que ce travail préliminaire apporte dans la fabrication dos savons une économie de temps et de combustible.
M. Mè.gc-Mouries en 1854, M. Bignon on 1867, enfin M. Woineck en 1881, ont examiné tout spécialement le genre de sapniiificatfon qui nous occupe, en émulsionnanl les corps gra*. et >'ii particulier ceux qui se présentent à l'état solide, au moyen d'eau savonneuse et d'une agitation sans interruption, à une température qui ne doit pas élro inférieure au point de liquidation des corps gras.
Nous nous bornerons à relater le procédé de M. Weineck qui permet de préparer des savons durs, irréprochables, sans que les corps gras émulsionnés soient cuits avec la lessive.
On se sert de graisses végétales ou animales, et les eaux contenant, la glycérine, exemples de sel marin dont elles sont saturées dans les procédés ordinaires, sont éminemment propres à l'extraction de ce produit.
L'appareil employé consislo en un vase cylindrique en fer forgé entouré d'une double enveloppe et muni d'un agitateur. Dans la double enveloppe circule de l'eau qu'il est facile, à l'aide d'un jet de vapeur, do porter à la température désirable Un thermomètre plonge dans le cylindre qui esl d'ailleurs muni de plusieurs robinets permettant de recueillir le savon ou de soutirer les eaux chargées de glycérine.
On peut mettre en traitement toutes les graisses habituellement en usage on savonnerie. Graisses animales; comme lo suif, le
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un doux, la graisse d'os; graisses végétales; comme l'huile de aime, le beurre do coco, etc.; soit seules, soit mélangées. On les nlroduit dans l'appareil décrit ci-dessus et on les fond on élevant la température de l'eau dans la double enveloppe (s'agit-il Kir exemple de suif, on chauffe à 45" o.). D'autre part, on porte à a même température une dissolution de 2 parties de savon dans 00 parties d'eau; celle-ci est mélangée dans l'appareil avec la ;raisse fondue. La quantité de savon dépend de la qualité des graisses et du produit qu'on veut obtenir.
Ainsi, pour préparer les savons que le commerce nomme « comilètement neutres », il faut employer 20 p. 100 du poids do la
L'agitateur est mis en mouvemont pendant tout le temps qu'on ntroduit la dissolution de savon, ou tout aulro liqueur susceptible de provoquer l'émulsîon de la graisse, en sorte que celle-ci prend inalemeiit l'état appelé vésictilaire. Dans ces conditions, les goutlelettes microscopiques de graisse sont attaquées avec une extrême facilité par les dissolutions alcalines et la saponification est instantanée.
Cette saponification provoque, en raison même do la rapidité de la réaction, un dégagement de chaleur suffisant pour fondre les petites particules de savon. Si en même temps on élève suffisamment la température extérieure, l'excès d'alcali se sépare li bien que, par cette simple opération, on obtient un savon entièrement neutre.
Lorque l'émulsion do la graisse avec l'eau de savon est complète on verse dans l'appareil la lessive alcaline chauffée à la température de l'émulsion, et dès que l'alcali est en quantité néces- *aire, on maintient la température aux environs do 00° C. et on •gilejusqu'à ce qu'une prise d'essai indique la fusion complète du savon formé. En général, pour obtenir avec le suif ou un inée do suif et de graisse d'os un savon bien neutre, il faut employer à peu près 52 p. 100 de lessive à 38° II.
Pendant toute la durée de cette opération, l'appareil doit être
recouvert de façon à empêcher le refroidissement de l'eau et à
Utiliser le plus complètement possible la chaleur due à la réaction.
Sitôt que i'on a constaté que le savon est bien fluide, on arrête
l'agitateur et on laisse reposer pendant quelques heures pu i s. m h» lire l'eau-mèro qui no contient, avec la glycérine, que l'excès de soude caustique et marque !> à 10" B.
D'après ce procéda, la saponification dure au plus deux heures, Dans la plupart des cas même, elle est terminéo au bout d'une heure.
Quand on veut obtenir des savons qui ne soient pas absolument neutres et qui, par suite, doivent contenir une certaine quantité d'alcali et d'eau, on règle les proportions de liqueur savonneuse et de lessive alcaline en raison du rendement qu'on désire atteindre.
Il n'est pas indispensable d'agir avec de la lessive à 38" B., car celle à 30° B. suffit à la rigueur; cependant il est essentiel de tenir compte de l'excès d'eau que l'on introduit dans l'appareil et do diminuer d'autant la quantité d'eau servant à i'émulsiop.
SAPONIFICATION DIRECTS PAR r.B CARBONATE DE SOt'DK
Il y a plus de vingt-cinq ans qu'on a cherché à tirer parti de ta propriété que possède l'acide oléique, de réagir directement sur le carbonate de soude en mettant l'acide carbonique en liberté pour se combiner ensuite d'une façon instantanée avec la soude caustique aiusî formée.
M. Payen a indiqué, à ce point de vue, une dissolution concentrée de sel de soude (carbonate de soude anhydre).
M. Campbell-Morfil a remplacé le sel de soude par des cristaux de soude (carbonate de soude hydraté).
L'une et l'autre méthode fournissantun savon d'uneconsistance imparfaite, M. Pitman, pour parer à ce défaut, qu'il attribue, avec raison, à une quantité d'eau superllue, a conseillé de recourir à un mélange de sel de soude et de cristaux de soude, ou encore de déshydrater, en partie, la soude cristallisée qui contient, comme l'on sait, 62 p. 100 d'eau au minimum.
La saponification s'exécute dans une chaudière pourvue d'un agitateur mécanique où l'acide oléique est amené à une toniptrature de 50" à 60" c. ; on met ensuite l'agitateur en marche, puis on iulroduit peu à peu la solution do carbonate de soude en proportion
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strictement nécessaire pour la formation du savon dans les conditions que nous venons d'énoncer et l'on porte la masse à une ébullitîon prolongée (1,000 kg. d'acide oléique cxigenl 1,550 kg. de solution de carbonate de soude à 25" B.).
11 se produit une mousse très abondante occasionnée par le dégagement de l'acide carbonique qui uu disparaît qu'après l'élimination complète de ce gaz, indice de In fin de l'empàtage.
On verse alors en chaudière 250 kg. d'eau de sel marin à 22" B., et on fait bouillir de nouveau. Une fois la pâte relarguée, la lessive est soutirée, puis il est procédé à la liquidation avec 400 kg. de solution de carbonate de soude à 12* B.
La coulée eu mises a lieu dans tes conditions habituelles. Nous devons faire remarquer que ce genre de savon n'a ni la nuance, ni l'homogénéité, ni la consistance do cens qui sont fabriqués avec une lessive caustique.
SAPONIFICATION FA II LE SULFURE DE SOIU0M
M. Pclouze a signalé, le premier, la propriété que possèdent les sulfures alcalins de saponifier los corps gras. Si l'on prend, en effet, du sulfure de sodium crislallisé, et qu'après sa dissolution complète dans l'eau on le mélange avec des huiles quelconques, au bout de quelques jours on obtient, à la température ordinaire, du savon, de la glycérine ctdu sulfhydrate do sulfure 'le sodium.
Parlant do ce principe, M. Polouzc avait proposé de remplacer, en savonnerie, la soude caustique par le sulfure de sodium, en prétendant que ce sulfure permettrait du réaliser uno très sérieuse économie.
M. Laurenta examiné avec attention celte idée et il a reconnu, ■ort judicieusement, que le sulfure de sodium se fabriquant à la. même température et par les mêmes procédés que la soude brute, I' 1 Haie différence était pour celle-ci qu'on ajoule du carbonate ul 1 chaux au mélange do sulfate do soude et de charbon; ce qui ne p!Ul réaliser une économie de plus de quelques centimes, aux 100 kg.
Du resle voici ce qu'écrivait M. Laurent en 1864, en supposant
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savonneries marseillaises :
« Dans les deux seules fabriques deM.Aruavon eldB M.C. Rous, par exemple, on produit journellement 20,000 kg. de savon; c'est donc environ 500 mètres cubes d'hydrogène sulfuré qui seraient dégagés; et comme l'air qui en contient 1/1 00 est irrespirable, c'est 50,000 mètres cubes d'air, c'est-à-dire un peu plus que n'en contiennent Ions les bâtiments réunis des deux fabriques, qu'on empoisonnerait journellement. Et les ouvriers, croit-on qu'ils seraient disposés le lendemain à renouveler l'expérience* L'ensemble des fabriques de Marseille verserait, par jour, dans l'atmosphère près do 2 millions de mètres cubes d'air empoisonné. •
M. Rohart, dans une communication récente a la Société nationale d'agriculture, a fait savoir que la suinline, substance grassû Spéciale retirée du suint qui provient de la transpiration des moulons, subit, eu présence do certains composés sulfureux, une modification radicale dans sa constitution élémentaire qui permet une saponification à [raid complète en moins d'une heure en sO servant de soudo carbonatéo au lieu de soude caustique.
Selon M. Rohart, la graisse de suinl amenée à son point d(5 fusion relient et lixo jusqu'à plus de cent fois son volume d'hydrogène sufuré, ce qui permet la décomposition instantanée di» carbonate do soude. L'acide carbonique se dégage avec une énergie telle que la masse se soulève au point de déborder si la chaudière dans laquelle ou opère n'est pas assez profonde.
Saponifiée dans ces conditions, la graisse de suint fournil, parait-il, un savou à pâte fine, longue et d'une homogénéité parfaite ne conservant ni l'odeur du suinl, ni celle de l'hydrogène sulfuré; il y a donc eu combinaison très intime. Ce qui le prouve, d'ailleurs, c'est que si le savon ainsi obtenu était, par exemple, à la température de 30" à 40° lors do sa coulée en mises, elle s'élève rapidement à 60 e et 70° en très peu de temps.
CHAPITRE XXI
MATÉRIEL DES SAVONS MOUS
Le matériel dos savons mous, comparé à celui des savons durs, est excessivement restreint. Héduit, en effet, au strict nécessaire, il ne comporte que des bacs pour la préparation des lessives, ilesréservoîrs, et une ou plusieurs chaudières à saponifier, le savon, dts qu'il est terminé, élanl coulé dîreclemont en tonnes.
Par suite do l'analogie qui existe entre ce malériel et celui des savons concrets, nous examinerons surtout dans ce chapitre certains appareils laissés de côlé jusqu'ici.
Ou sabstitue quelquefois au bac ordinaire employé à la préparation des lessives de soude un cylindre vertical muni d'un faux fond sur lequel on jelle la chaux vive en morceaux.
Dans l'axe du cylindre se trouve un lube en fer qui débouche en bas entre les deux fonds, et en haut à 30 centimètres au-dessus "lu rebord du cylindre.
Dans ce lube se meut lentement une vis d'Archimède qui puise 'e liquide au fond du cylindre pour le déverser sans cesse sur la chaux.
En Allemagne, bou nombre de savonneries ont adopté la chauiiitt Gg. il.
On opère la causlificalion de l'alcali carbonate comme de coutume, p U i 3 0Q abandonne au repos. Dès que la lessive caustique *e montre limpide, on ouvre le robinet B. afin qu'elle puisse s'é-
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couler; faisant ensuite descendre lentement sur la chaux lu ce vcrcle en bois G, ajusté le mieux possible à la forme de la chl dière, on verse sur celui-ci l'eau destinée au lavage. Peu à puii couvercle monte sans remuer la chaux ; celle-ci et la lessive d
^riS*
HO. 17. — Clisiulii'-n.' il caustilin ilis|iih<i'c pour lavage lie car Lan a te <Ie chaui. (Système A. Engelliardl.) », punir Mip< Ulritan de «bit
M, Rthirwl fl luv.ii et tiilmje iu-d«iii. du
ii i ......
elle est imprégnée ayant une densité supérieure, la pression e cée par l'eau agissant du haut en bas Force la lessiva a l'éBd par le robinet C qui est remplacée par l'eau et ainsi de suite jus. complet épuisement de la chaux.
Dans certaines savonneries, dès que la causlificalion est tel née et la première lessive forte enlevée, on divise le dépôt de bonale de chaux dans deux ou trois bacs ordinaires de p< dimension, afin d'effectuer plus commodément les UmuM doivent enlever à ce dépôt l'alcali Caustique qui s'y trouve reU
Lorsque le liquide s'est clarifié après repos, on visse le sup|
MATÉRIEL DKS SAVONS MOCS q siphon sur le bord extérieur du bac dont on veut décanter la sive limpide (lig. 48), on glisse sa branche recourbée munie d'une Lsmaillére à travers l'anneau de ce support, en ayantsoin que sa partie isolatrice repose sur le dépôt de carbonate de chaux. Ceci
dir diaux. (Sj
J| \on ferme lesrobinets du siphon eton l'amorce en versant de l'eau
* de la lessive dans le petit entonnoir placé au-dessus de la branle droite d'écoulement. Ouvrant alors le robinet au-dossous do sntotmoir. le liquide remplit celte branche et s'écoule par son ■Irémilé inférieure en raréfiant l'air de la branche d'amorce, c'est-
l'dire de la plus petite. La pression atmosphérique force la lessive monter dans cette dernière et, pourvu que la raréfaction de l'air
»it suffisante, le siphon s'amorce de lui-même et en très peu de ttips la décantation se trouve terminée dans les meilleures éditions.
Le bac pour l'égoutlage du carbonate de chaux, (lig. 49) se I m deux parties:
2it TtUÎTÊ cnATIQlTE DE SW0VXER1E
La première A reçoit la chaux rarbouatée à l'étal pâteux i
le dernier lavage effectue dans le bac k causlilier.
ne. 10, — Rue pour la i incentralion (tes louErn à la vapeur. La seconde B, remplie de cailloux ou d'escarbilles qu'on r
vro de paillons C, sert au filtrage do l'eau abandonnée par la chaux
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! filtrage est facilité en outre par six gros tuyaux D, percés de ombreux trous, et entourés aussi de paillons. Une fois égouttée, la chaux est jetée dans le conduit en bois E, d'où elle tombe dans une brouette pourêtre transportée hors de la fabrique. L'eau s'écoule par le robinet F ditns un tuyau à onlonloir G ; el on ne la recueille que si elle marque encore un à deux egré* Bauraé.
La concentration des lessives parla vapeur (fig. 50) réunît des coalitions d'économie cl de célérité indiscutables ; on doit donc, autant ue possible, lui donner la préférence sur la concentration à fou nu. La vapeur arrive par le tuyau T et, après circulation dans le ["■H lui S, reposant sur le fond du bac, sort par le tuyau T".
On ne saurait trop appeler l'altenlion sur l'appareil (lîg. 52) que nous avons fait breveter pour son application à l'épuisement ras el complet des pieds de chaux provenant do la causliiicalion des carbonates do soude ou de potasse en savounerie.
De nombreux essais ayant démontré d'une façon péremptoire i valeur do celle innovation du lîltre-presse en général, il restait i construire, pour l'industrie qui nous occupe, un modèle d'une isposition simple, d'un fonctionnement facile et d'un prix tel
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qu'il puisse trouver sa place dans les fabriques les moins importantes.
Ces trois qualités, sans lesquelles cet appareil n'eût pas été pratique, nous avons pu les réaliser de la façon la plus heureuse avec le concours de la compagnie française des filtres-presses Ffr rinaux; aussi n'avons-nous pas hésité à lui concéder le privilège légal qui nous a été accordé.
Le filtre-presse Monde permet de recueillir, sitôtapres décantation de la partie claire de lessive caustique, préparée comme île coutume, le reste de la lessive retonue dans le précipité de carbonate de chaux en effectuant une pression qui produit un filtrage instantané. On élimino ensuite de ce précipité les moindres traces d'alcali en le lavant avec une quantité d'eau insignifiante jusqu'à ce que le liquide d'écoulement marque 0° à l'aréomètre
Les avantages de ce mode de procéder sont considérables, car il évite toute perte d'alcali, supprime les nombreux et longs lavages pratiqués ordinairement qui fournissent des lessives de plus en plus étendues, exigeant toujours une série de réservoirs coûteux, et enfin lecarbonate de chaux obtenu sous la forme de tourteaux, à peu près secs, est alors d'un transport on ne peut plus facile et par suite très économique. Ajoutons qu'à cet étal il est tout prêt pour une régénération, si on y trouve convenance.
Si nous n'avons pas parlé de cette nouvelle application du filtrepresse, en passant en revue le matériel des savons durs, c'est que les fabricants qui s'en occupent (nous laissons de coté ceux qui préparent leurs lessives suivant la méthode marseillaise) employent aujourd'hui, pour la plupart, de la soude caustifiéc qu'ils reçoivent en masse.
Les fabricants de savons mous au contraire, effectuent tous, sans exception, la caustificalîon et si les pieds do carbonate de chaux ne sontpas absolument débarrassés de potasse caustique, ils éprouvent un préjudice beaucoup plus grand que celui qui se produirait avec la soude caustique, la potasse étant d'un prix presque double à celui de la soude.
Le filtre-presse Monde se compose d'une série de plateaux el de cadres verticaux qui glissent sur deux supports horizontaux.
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Les cadres sont évidés do manière à former des chambres intérieures dans lesquelles le carbonate de chaux se dépose par couches successives, pendant que le liquide filtre à travers des serviettes d"un lissu spécial appliquées contre les plateaux qui, serrés les uns contre les autres, par uu écrou central à volant de forte dimension, forment un ensemble complet.
On introduit le carbonate de chaux pâteux par un canal qui met en communication les diverses chambres entre elles et une ispositïon particulière sert au lavage sur place des tourteaux. Le carbonate de chaux est refoulé dans l'appareil, soit par une ression naturelle exercée par cette matière en arrivant d'un bac lacé à une élévation suffisante, soit encore au moyeu d'une jompe aspirante et foulante à bras, ou à l'aide d'un monte-jus à tapeur ou à air comprimé, si le bac qui contient le carbonate de îaux se trouve au niveau ou au-dessous du filtre-presse Monde, Le liquide, après avoir traversé le lissu des serviettes, s'échappe irfaitement clarifié et est recueilli par un robinet d'écoulement lacé à la partie inférieure du premier plateau. Quand l'écoulement ne se produit plus, c'est que les chambres sont remplies; on desserre aussitôt l'écrou central à volant, et, en écartant les plateaux, on trouve, entre ceux-ci, le carbonate de chaux comprimé a tourteaux qui lombeut très aisément.
Par mètre carré de surface filtrante, et par heure, on peut passer au filtre-presse Monde, environ 200 kg. de pieds de chaux qui fournissent, par simple pression, moitié de lessive et moitié de tourteaux.
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Lepufsomètre (fig. 53-51) remplace les divers systèmes depompes.pour l'élévation de l'eau, des lessives eldes huiles ; ilconsisle en deux chambres l-d fonte, en forme de poires, qoî se resserrent
daus ht partie supérieure, et dont l'entrée est ouverte ou fermé par une languette commune. Le basde chaque chambre est munt^^ 11 d'un clapet d'aspiration et aboutit dans le tuyau commun d'a^^piration S. Au-dessous des clapets d'aspiration s'adapte la capa -^^ cité contenant les clapets de refoulement et qui conduit vers I» ^ tuyau de décharge D.
Chacune des deux chambres possède encore dans le haut u*^^ clapet de retenue pour l'introduction de l'air, et dans le bf tuyau d'injection qui conduit à la chambre de refoulement et sert^ à rejeter l'eau froide de condensation.
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La vapeur entre par le robinet R, passe dans Tune des chambres, q fermant l'autre avec la languette C, exerce une pression sur eau contenue dans cette première chambre et la chasse par les lapets de refoulement dans les tuyaux de refoulement D. L'eau tant arrivée à l'arête inférieure, la vapeur se mêle avec elle et oudain perd considérablement de sa pression. En même temps, eau entrant par le tuyau de refoulement dans le tube d'injection asse dans la chambre et produit une vive condensation de vapeur ;
<£zzeBgss
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fig. 55. — - Chaudière à hélices mues par la vapeur.
e vide ainsi produit, aspire par le tuyau d'aspiration S l'eau qui •emplit de nouveau la chambre.
Quand la vapeur, dans l'opération décrite ci-dessus, a atteint 'arête inférieure de la chambre et dès que la pression a diminué un peu dans celle-ci, la languette C se retourne pour fermer immédiatement le col opposé, tandis que dans les pulsomètres de toute autre construction, la détente ne s'opère qu'après la conden-
fig. 56. — Chaudière munie d'un agitateur articulé à main.
A, Râble lors de la montée. , C, Contrepoids.
B, Levier. E , Balancier.
fig. 57. — Râble lors de la descente.
fig. 58. — Plan du râble.
V, Partie fixe.
XX, Battnnts qui se relèvent lors de la descente
du ràblc dans le savon et retombent lors de
sa montée.
YYYY, Charnières rivées d'un coté à la partie fixe.
de l'autre aux deux parties mobiles.
ZZ, Taquets afin d'empêcher les battants de
frapper contre la tige du ràble.
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sation complète de toute la chambre et nécessite, pendant toute la période de condensation, un afflux continuel de vapeur qui se perd nullement.
Presque toutes les savonneries d'une réelle importance sont ourvues du genre de chaudière fig. 55; tantôt à quatre hélices,
tantôt à trois seulement, mais celles-ci doivent toujours s'entrecroiser et posséder uu certain nombre de trous dans les ailes .
En réglant l'arbre do couche on leur donne le mouvement de . rotation désirable.
Généralement afin d'éviter la projection, hors de la chaudière.
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n g. 61. — Appareil pour empêcher le débordement du savon.
DDDD, ailettes s'entre-croisant pour battre le savon.
E, poignée servant à imprimer le mouvement de rotation.
A, partie supérieure de la chaudière.
BB. crochets mobiles fixant l'appareil .
C, Tige centrale.
PETITS USTENSILES
fig. 62.— Cornue à lessive.
fig. 63. — Goulotte.
Pompe à lessive.
fig. 65. fig. 66.
Agitateurs divers.
fig. 67,
Déversoir.
fig. 69.
Cassin.
Puisard.
Cuillère.
fig. 73.
Racloir.
Triangle.
fig. 71.
Truelle.
du savon en cours de cuisson, et faciliter son évapora lion, on fait usage de spatules pour rejeter la pâte de divers côtés. A l'aide du petit appareil fig. 61, on obtient un résultat plus efficace et plus rapide avec beaucoup moins de fatigue pour l'ouvrier que dans le cas précédent.
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CONSIDÉRATIONS SUR LES SAVONS MOUS
s mous, localisée principalement dans
pris surtout un cssort considérable
i grandes et nombreuses usines de
La fabrication des sav les pays septentrionaux, lors de l'établissement lavage et de peignage de laine, des filatures, des blanchisseries de coton et des manufactures de draperies.
En comparant les savons mous aux savons durs, on remarque que les premiers l'emportent sur les seconds par une solubilité supérieure, une action détersive plus active et qu'ils communiquent aux matières textiles une souplesse exceptionnelle.
Toutefois il est indispensable que les savons mous soient fabriqués avec des lessives de potasse renfermant le moins de soude possible et qu'ils n'aient aucun excès d'alcali libre.
Depuis longtemps les praticiens les pins éclairés ont constaté que la laine lissée avec des savons à base de potasse se montrait plus douce, et surtout plus également traitée, qu'en faîsa'nt usage de savons de soude même d'une qualité hors ligne.
Si en été on peut utiliser toutes les huiles d'un rendement satisfaisant, en hiver il faut se restreindre à quelques-unes dites n huiles chaudes » ; ce sont celles de lin, de chènevis, d'oeillette
el de catnélino. Les huiles de colza, de navettej de coton, d'olive, de maïs et de poissons, désignées «huiles froides », ne sonl susceptibles d'être saponifiées seules que de mai à octobre el, danslo cas où l'on voudrait les travailler durant les autres mois, elles ne donneraient de bons résultais qu'en faihJe proportion relativement aux huiles chaudes.
Il est vrai que ces dernières absorbent un peu plus do lessives que les huiles froides et qu'il faut davantage de lessive de potasse pour saturer les corps gras que si on emploie une lessive de soude; mais l'inconvénient d'une cuisson prolongée est en partie compensée, car les savons obtenus avec des lessives où la potasse est presque seule, sont d'une onctuosité spéciale el il est toujours préférable de leur donner de la fermeté par un mélange judicieux des corps gras plutôt qu'à l'aido de la soude.
De tous les corps gras, l'acide oléique, bien qu'ayant un point de congélation pou favorable pour être employé en hiver, est d'un usage fréquent en toutes saisons, en raison des précieuses porpriélés qui lui sont spéciales. Néanmoins, ainsi que nous l'avons spécifié en nous occupant des savons durs, on doit établir une distinction entre l'acide oléique de saponification calcaire et celui de saponification par l'acide sulfurique, suivie d'une distillation. L'acide oléique résultant de la première méthode s'unil à l'alcali avec une merveilleuse facilité, procure un savon très consislanl et fournit un excellent rendement, tandis que celui qui résulte du second procédé, malgré son prix inférieur, est généralement délaissé, car il n'offre aucun de ces avantages ; cependant, en été, on le mélange quelquefois avec moitié d'oléine de saponification calcaire. Selon BuIT, les savons de potasse fabriqués avec l'acide oléique distillé, ne jouissent pas de la propriété de se dissoudre dans les lessives caustiques.
Par les froids rigoureux, l'acide oléique de saponification se comporte assez bien, grâce à l'avantage qu'il possède d'absorber et de retenir une grande quantité de sels neutres.
Du reste, c'est une nécessité dans la fabrication du savon d'acide oléique pur d'en introduire une proportion beaucoup plus grande que dans les autres savons mous obtenus avec des huiles végétales; c'est ce qui explique le rendement plus élevé des savons
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'acide oléique seul ; il faut aussi noter que cet acide en raison de i nature est entièrement sapotiifiable.
L'huile do lin, qui constitue la base par excellence des savons ions en toutes saisons, comporte de nombreuses qualités que ious devons examiner en détail. Les huiles de lin de France, de lgique et de Hollande, que chacun connaît, devraient toujours Lvoir la préférence : mais aujourd'hui leur prix est tellement élevé qu'on est contraint de les abandonner. Viennent ensuite au îtnier rang les huiles de lin d'origine russe : Tangarog, Odessa, ;olF, etc. Douées, pour la plupart, d'une belle couleur jaune once, elles se congèlent difficilement, se saponifient dans des conditions très favorables et fournissent des savons très remarquables par leur onctuosité.
Les huiles de lin de la Plata présentent les mêmes propriétés à i degré moindre ; on leur reproche, à juste raison, une couleur jaune à fond noir. Quant à celles de l'Inde, connues sous le nom Bombay, qui se distinguent des précédentes par une couleur jaune pale, elles se dissocient avec plus de difficulté, pour se comliner à l'alcali caustique, et les savons qui en proviennent laissent toujours à désirer sous le rapport de l'homogénéité et du rendement; ils sont en outre moins solubles et moins mousseux.
On reproche principalement à ces huiles le défaut capital de (tonner des savons qui cristallisent, mémo lorsqu'ils sont exposés à une chaleur assez élevée, inconvénient qui est atténué lorsque la soude n'est qu'en très faible proportion ; cependant ces savons sont sans cesse d'une conservation délicate.
Les huiles chaudes procurent toujours des savons capables de résister à une basse température sans subir aucune altération. Les huiles froides, au contraire, ne fournissent que des savons qui, en hiver, deviennent louches puis opaques et se liquéfient des que le thermomètre remonte à 0°.
La principale préoccupation pour le fabricant est donc de s'approvisionner d'huiles, suivant la saison où il travaille, afin de livrer à sa clientèle des savons fermes et transparents, malgré les vicissitudes atmosphériques.
Il ne suffît pas d'apportor dans le choix des corps gras les précautions que nous venons de signaler ; on doit encore no faire
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usage que de lessives d'une composition en harmonie complète avec l'époque où l'on se trouve ; aussi est-ce un point excessivement important que de bien savoir mélanger les potasses qui. suivant le besoin, concourent à leur composition.
On a remarque, en effet, qu'une potasse qui renferme, en hïve une trop forte proportion de soude, enlève aux savons mous de I» diaphanéité et souvent les décompose.
Nous nous réservons, en étudiant la préparation des lessives, d'examiner la teneur normale en soude qui doit exister dans les potasses; maïs d'ores et déjà il est opportun de se rendre compte du râle joué par la soude, soit associée à la lessive de potasse caustique, soit mélangée à cette même lessive ou enfin employée séparément, à la condition expresse d'être bien édilié au préalable sur le pour cent de soude contenu dans la potasse ; car c'est le seul moyen de régler d'une façon sûre et certaine le quantum de soude susceptible d'entrer dans la composition des savons - L'introduction delà lessive de soude caustique a lieu assez souvent vers la fin de l'empâtage, en veillant à ce que cet alcali n'excède pas, au total, plus de 3 p. !00 en été et 15 p. 100, eu hiver, de la potasse.
Nous prouverons plus loin que ces proportions ne sont que très approximatives et, si nous les* citons ici. c'est uniquement afin d'en donner un aperçu; car ces chiffres dépendent d'une foule da motifs. Ainsi il arrive souvent qu'une question de prix, ou le manque de l'huile dont il faudrait se servir, de préférence, contraint a en prendre d'autres qui sont froides quand elles devraient être chaudes et réciproquement. C'est dans ces cas particuliers qu'il est surtout essentiel de savoir régler la quantité de soude el il n'y a que des exemples appuyés sur l'expérience qui puissent renseigner d'une manière efficace, exemples que nous fournirons dans la seconde partie de ce chapitre.
Voici maintenant une observation très importante. Toutes les opérations que comporte la fabrication d'un savon mou ne sout susceptibles d'être effectuées, dans de bonnes conditions, que si la totalité do la soude qu'on se propose d'employer se trouve dans la lessive de potasse avant de commencer la saponification. Il est vrai qu'il ne peut toujours on être ainsi, car il arrive fréqu
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ment qu'une seulo lessive est destinée à servir à différentes sortes de savon ; on est donc forcé, dans ce cas, de préparer sa lessive avec le moins de soude possible et d'en mettre ensuite suivant le3 circonstances.
La même remarque est applicable aux sels neutres ; la lessive ne doit en renfermer que le minimum afin quelle puisse convenirà la saponification des huiles qui n'en demandent que fort peu; quant à celles qui exigent davantage de ces sels il suffira d'en ajouter comme on le jugera à propos.
Le concours de la soude et celui des sels neutres rendent la pâle ferme en même temps que transparente, abrègent la durée de la cuisson et diminuent d'une façon très notable le prix de revient.
PRÉPARATIONS DES LESSIVES
Les lessives de potasse caustique, destinées spécialement à la liricalion des savons mous, exigent, dans le choix des matières remières beaucoup plus de soins que les lessives do soude causque.
On prépare les lessives de potasse caustique en décomposant r la chaux divers sels plus ou moins riches en carbonate de «lasse et même, dans certains cas, simplement par dissolution ue potasse caustique en masse (hydrate de potasse fondu).
Préparation des lessives de potasse. — Il serait superflu de parler de la préparation des lessives avec les sels de potasse des Vosges, de Russie et de Toscane, tous abandonnés depuis longtemps ainsi que la potasse d'Amérique ; quant à la potasse brute d« betleraves, elle est encore employée quelquefois comme un lusiliaire précieux.
Celte dernière polasse sert à fournir la soude et les sels neutres qui sont si nécessaires à la composition de la plupart des lessives.
En effet, il est essentiel que la lessive, destinée à la fabrication d'un savon de qualité ordinaire, contienne de toute pièce tous les éléments qui doivent la constituer afin qu'on ne soit pas obligé d'y
apporter la moindre modificalion durant la marche du brassin, à moins de circonstances particulières.
Or une potasse raffinée n'ayant jamais assez de soude et de sels Deutrcs, et la potasse brute en renfermant toujours en trop, on conçoit qu'un mélange bien compris de l'une et de l'autre permet d'atteindre aisément le but proposé. Si la potasse brute manque, on la remplace en dissolvant de la soude et des sels neutres dans la lessive.
Aujourd'hui on ne caustifie plus spécialement que des sels de potasse raffinée de betteraves ou des sels de potasse brute de suint titrant 75/80 ou 80/85 p. 100 de carbonate de potasse.
En hiver, le litre 80/85 p. 100 doit avoir la préférence comme renfermant moins de carbonate de soude que le 75/80 p. 100. Si la soude existe en proportion supérieure à 10 p. 100 dans un sel de potasse destiné à la préparation d'une lessive pour un savon s base d'huiles froides, et 15 p. 100 dans une lessive pour un savon à base d'huiles chaudes, elle altère l'homogénéité de la pâle savonneuse, la blanchit et finalement la décompose ; il est donc d'un intérêt capital, pour lefabricant, de connaître la lidèle composition du sel qu'il se propose de traiter. D'après la moyenne des analyses, un sel de potasse rafliné de betteraves à 75/80 p. 100 de carbonate de potasse contient 10 à 15 p. 100 de carbonate de soude, tandis qu'au titre de 80/85 p. 100 il n'en a que 8 à 10 p. 100.
C'est dans les sels de potasse brute de suint que l'on rencontre, comparativement aux premiers, le moins decarbonatcde soude; 3 à i p. 100 dans le 75/80 el 2 à 3 p. 100 dans le 80/85 p. 100; aussi ces sels sont-ils très employés à l'époque des froids rigoureux ; tantôt seuls, tantôt mélangés aux précédents, malgré la coloration noirâtre de leur solution.
L'été, ou dans los pays méridionaux, l'on est affranchi des précautions que nous venons de signaler; aussi le sel de potasse raffiné 75/80 p. 100 esl-il, sauf de rares exceptions, très recherché.
La caustîlicalion des sels de potasse en général est fondée sur les mémos principes que celle des sels de soude et comporte, par suite, des opérations similaires.
1" Chauffage de l'eau pour la dissolution des sels dépotasse, s'il s'agît de préparer une nouvelle lessive, ou chauffage des lessives
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faibles provenant de lavages des précipités do carbonate de chaux. jnsqa'à une température de 80° à 100°.
2* Fonte des sels à caustifier pour obtenir 10" B. (1,073 de densité) eu introduisant tout d'abord dans le bac ceux qui ne se dissolvent qu'avec une certaine difficulté, car il est évident quo la potasse brute se fondra plus rapidement dans des petites lessives k 5 ou 6" B. que daus les mêmes lessives dont on aura élevé le degré dès le début avec une potasse raffinée.
3° Introduction de la chaux vive pour la transformation de la dissolution de carbonate de potasse en potasse caustique.
i" Brassage pour multiplier et renouveler les points de contact afin de favoriser la combinaison de l'acide carbonique de la potasse avec la chaux.
5° Décantation de la lessive caustifiée 7 à 8 heures après la fin de la causlification.
6" Lavage méthodique du précipité de carbonate de chaux pour le débarrasser complètement des oxydes de potassium, do sodium ainsi que des sels neutres. Ce sont ces eaux de lavage qui servent à fabriquer sans cesse de nouvelles lessives.
En étudiant la préparation des lessives de soude caustique, nous avons appuyé sur la nécessité absolue qui s'impose de no caustifier que des dissolutions de sels de soude d'un poids spécifique de 1,073 au maximum, soit 10° B.; la même observation doit être rappelée ici pour les sels do potasse. Si l'on agit d'une façon contraire, d'une part la causlification est incomplète, d'autre part la potasse, à peine roudue caustique, décompose à son tour une partie du carbonate de chaux qui vient de se former; de là source infaillible de perturbations dans le travail de la saponification.
Descroizilles recommande d'employer 7 parties d'eau pour une partie de carbonate de potasse.
Tantôt la chaux est mise en pierres dans le bac à caustifier, tantôt éteinte; c'est-à-dire à l'état de lait de chaux. La première méthode est la plus suivie; car la chaux en s'hydralant au sein même de la solution à caustifier occasionne un dégagement de chaleur accompagné d'une violente ébullition très favorable à la combinaison de l'acide carbonique des sels de potasse avec la
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chaux vive. Celte ébullition est même quelquefois tellement violente que le liquide est projeté en dehors du bac. Le seul moyen de la modérer consiste â asperger la lessive avec un peu d'eau froide.
On évite complètement cet inconvénient en mettant la chaux. dans une grille à rebords, de telle façon qu'elle baigne simplement un peu au-dessous du niveau de la lessive. Grâce à celte disposition, l'ébulliliun étant ainsi limitée à la surface, la masse liquide ne présente aucun danger de débordement.
Il est bien entendu que la grille est installée dans des conditions qui permettent de l'abaisser ou de la soulever suivant le besoin, à l'aide d'un petit palan, et même de l'enlever complètement pour ne gêner en quoi que ce soit durant le travail.
Bon nombre d'anciens praticiens prétendent qu'il est indispensable de faire varier la quantité de chaux, suivant les saisons; c'est-à-dire qu'on doit on employer davantage en été qu'en hiver.
Celle théorie n'avait quelque raison d'être que quand on se limitait à fabriquer des savons purs d'une seule sorte; car les carbonates de potasse ou de soude non décomposés ne pouvaient nuire en aucune façon en hiver, puisqu'il celle époque on force la proportion de doucette (lessive de potasse carbonalée). Maintenant, le travail n'étant plus le même il faut agir tout différemment.
Pour une raison ou pour une autre, les lessives peuvent ne pas être assez caustiques; mais elles no le sont jamais trop, si l'on a soin de calculer d'avance la proportion de sels neutres.
Partant de ces principes nous allons exposor la méthode la plus rationnelle de causlillcation.
La proportion de chaux nécessaire à la décarbonatalion des sels de potasse doit être égale en kilog. au nombre de degrés Gay- Lussac ou pondéraux correspondant tant au carbonate de potasse qu'au carbonate de soude.
Supposons uu sel de potasse renfermant :
Carbonate de polasso 80 p. 1 00, soit environ une richesse de 5 Ûescroizilles.
PRÉPARATION DES LESSTVUS Carbonate do soudo, 10 p. 100, soit environ une richesse <
= Si" 296 Gay-Lussac = 5* 697 —
Descroizilles.
D'après 4a méthode adoptéo (chapitre si « Principes sur la préparation des lessives ») :
56° 5 Descroizilles X 0,961 9" — X 0,633
Conséquent ment il faudra pour la caustïfication : D'une part des 80p. 100 de carbon" dépotasse 54 kg.296gr.dechaux D'aulrepartdeslOp.100 — soude, 5kg. 697 gr.
Soit par 100 kg. de ce sel dépotasse, 59kg.993gi\dcchaux.
Rappelons que le titre Descroîzilles ou alcali métrique repose sur un dosage volumétrique des alcalis purs à l'état caustique, tandis que le titre Gay-Lussac ou pondéral détermine les centièmes de ces alcalis.
Pour trouver Le titre alcalimétrique correspondant aux; pour cent de carbonate de potasse, il faut diviser ceus-ci par 1,41, chiffre qui représente l'équivalent des degrés Descroizilles aux pour cent de carbonate de potasse.
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Préparation des lessives avec la potasse caustique en niasse — Le prix élevé de l'hvdrate de potasse fondu, en inlerdil aui savonniers la consommation exclusive. Contrairement à la soude caustique qui est vendue selon sa teneur en oxyde de sodium anhydre (N a 0), la potasse caustique est livrée d'après son pour cent en oxyde de potassium avec un équivalent d'eau (K 0, U 0) 60/65 p. 100 ou 70/75 p. 100, litres qui correspondent à 74/80 p. 100 ou 87/93 p. 100 de carbonate de potasse pur anhydre.
Le mode de préparation des lessives à l'aide de la potasse caustique a lieu aussi bien à froid qu'à chaud ; cet alcali se dissout dans la moitié de son poids d'eau avec dégagement de calorique, preuve de combinaison.
Pour le motif que nous indiquons ci-dessus (question de prix), la potasse caustique ne sert qu'à augmenter la densité des lessives faibles résultant des lavages du carbonate de chaux formé d'après la méthode ordinaire de caustilication des sels de polasse; cepen-
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ant on peut encore l'employer soit pour corriger les lessives mparfaitement caustîfiées, soÎL afin d'améliorer celles qui renferment trop de soude ou de sels neutres.
Préparation de la lessive forte. — On entend par lessive forte une lessive caustique à 30° Baïuné.
Le plus souvent, on la prépare en concentrant à feu nu ou à la vapeur une lessive caustique déjà d'un degré élevé; mais, me cette opération exige beaucoup de temps et de combustible, il est excessivement profitable du la supprimer en faisant ondro dans la lessive dont on se propose d'augmenter la densité jusqu'à 1,252 (30* B.) la quantité nécessaire de potasse caustique en masse pour l'amener à ce point.
La lessive forte est destinée à parer à l'inconvénient que présentent les lessives employées trop faibles, puisqu'elle permet de Fournir à une pâte savonneuse imparfaitement saponifiée le corafilémenl d'alcali qui lui est indispensable, sans pour cela y introduire un nouvel excès d'eau qui retarderait la marche du brassin.
Cette même lessive est surtout très usitée pour faire disparaître le filet des pâtes que les ajoutes ont trop allongées, aussi est-ce grâce à elle qu'on peut obtenir des savons à grand rendemeut.
Préparation de la lessive non caustique dite ■ doucette ». — 3n l'obtient par simple dissolution, à froid ou à chaud, d'un sel dépotasse rafliné, aussi riche que possibleen carbonate de potasse. Elle n'intervient que vers la fin de la cuisson pour atténuer la causticité du savon.
En hiver, on se sert de doucette à 40/42° B., tandis qu'en été, elle est très suffisante à 30/32° B.
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Afin de bien faire saisir la moilleure marche à suivre pour compo-
serlcs lessives eu diverses saisons, supposons que le savonnier pos-
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sède des potasses brutes ot raffinées el examinons leur constitution la plus ordinaire et les conséquences à en tirer.
potasse nui: te
Carbonate dépotasse. .... 33
— soude 15
Sulfate de potasse 17
Chlorure de potassium .... 9
Insoluble et eau 24
Nous avons 35 do carbonate do potasse, plus 15 de carbonate de soude, soit 50 de ces deux alcalis qui possèdent 26 de sels neutres pour cent.
Il est inutile de dire qu'une potasse de cette nature ne pont être employée seule. Le carbonato de soude se trouve dans la proportion de 43 p. 100 du carbonato de potasse.
POTASSE RAFFINÉE
Carbonate de potasse. .
— soude 12
Sulfate de potasse 3,5
Chlorure de potassium .
Insoluble et eau ....
Celte seconde potasse contient donc, par rapport au carbonate de potasse, 15,5 p. 100 de carbonate do soude, el, par rapport aui deux carbonates réunis près de 10 p. 100 de sels neutres, elle a donc toutes les qualités requises pour corriger la composition défectueuse de la potasse brute.
Si l'on a besoin, par exemple, d'une lessive devant renfermer 20 à 25 p. 100 de soude el 20 p. 100 de sels neutres, prenons ?50 kg. de potasse, 300kg. de brute ot 550 kg. de raffinée, nous aurons alors :
CARBONATE DE Pi
Par la polasse brute. 105 — raffinée. 412
:abdonate de Pli
SEtS NEUTRES.
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■Soil : carbonate de snudc, 21,5 p. 100 de carbonate de potasse, si'ls neutres, 19,5 p. 100 de l'ensemble des deux carbonates.
Toutes ces proportions varient évidemment à l'infini, mais les principes sont toujours les mêmes.
(Juand la potasse brute fait défaut, il suffit d'ajouter de la soude et des sels neutres ainsi que nous l'avons déjà dit.
Voici un tableau qui donnera une idée des quautilés de soude et de sels neutres qu'on peut employer pour cent de potasse, suivant les diverses températures et la nature des corps gras :
POUR 100 DE POTASSE
ta».
Sels neutres.
Acide olêiqne.
Huile de lin de pays ou de Russie.
Huile de lin de Bomba;.
Acide oléique.
Huile de lin de Bombay.
ao
Les mélanges de ces corps gras entraînent naturellement à des modifications; mais, ainsi qu'on le constatera par le tableau précédent, on ne doit, eu aucun cas, lorsqu'on saponifie des corps gras do bonne qualité, mettre moins de 20 p. 100 de neutres.
Comme sels neutres, il faut toujours utiliser ceux qui se pri pilent pendant la concentration et le repos des lossives fortes.
FABRICATION DES SAVONS MOUS
La fabrication d'un savon mou quelconque, nécessite quatre opérations dont l'ensemble porte le nom de brassin:
Empàtage.
Clarification.
Cuisson.
Tirage à point.
Empàtage. — L'empàtage se divise en doux phases : la première consiste en une désagrégation complète des huiles, la seconde amène la décomposition immédiate des molécules grasses neutres, sous l'influence de l'hydrate de potasse, en acides gras, qui, en se combinant à cet alcali, forment le savon, tandis que la glycérine, qui leur servait de base, se trouve mise en liberté. On peut donc dire qu'un savon mou est la réunion d'oléate, de stéarate et de margarate, imprégnés de glycérine, matière, comme on le sait, non susceptible de s'unir à l'alcali caustique.
II faut autant que possible, éviter de saponifier des huiles fraîches ; car il a été reconnu que'celles qui sont anciennes se prêtent beaucoup mieux à ce travail.
Le motif en est facile à expliquer par le rancissement inhérent à ces dernières, phénomène chimique dû à l'absorption de l'oxy-
gêne de L'air. 11 en résulte pour les corps gras une sorte de dissociation de leurs parties intimes qui est caractérisée par une saveur âcro et une certaine acidité.
La méthode consistant à mctlro Ion! d'abord les matières grasses on chaudière, puis la lessive est aujourd'hui abandonnée. On a remarqué, qu'en procédant en sens inverse, on réalisait une économie de temps dans la marche du brassin et que de plus la saponification s'effectuait dans de meilleures conditions.
On chaulTe donc préalablement une quantité de lessive dépotasse caustique équivalente au tiers de la totalité à employer; mais il faut veiller à ce que celte lessive accuse 1 0" B. si les huiles sont fabriquées depuis pou, et 1 5° B. si au contraire elles ne se trouvent pas dans ce cas, ou qu'il s'agisse d'acide oléique.
Dès que la lessive estarrivéo à uno température de + 80', verser en chaudière les huiles en les faisant couler peu à peu. Au contact de l'alcali caustique elles sedivisent on molécules pourformer un liquide d'un aspect laiteux. Lorsqu'on voit à sa surface des parties huileuses, il faut ajouter, sans tarder, de la lessive tenue en réserve et la masse présenlebientôtloscaractères quenousvenonsde signaler. On active alors lo feu en évitant d'atteindre l'ébullition, toujours défavorable au débuta la bonne conduite do l'empâtage, et on remue aussi souvent quo possible pour multiplier et renouveler les points do contact de la lossîve avec les molécules grasses.
Au bout d'un certaiu temps, l'énmlaion savonneuse acquiert de l'homogénéité, indice infaillible do combinaison qu'il est du reste facile do constater en prenant une épreuve sur verre. Une mousse abondante apparaît et il se produit un mouvoment ascensionnel qui menaco d'un débordement. Afin de l'éviter on arrose la pAto de lessive ou bieu, si elle en a suffisamment pour l'instant, on la bal avec une polie en bois.
Tant que le savon n'est pas formé, c'est-à-dire, tant quol'émulsion n'est pas encore assez complète pour effectuer la décomposition totale des corps gras, la masse bout tumultueusement en paraissant se rejeter d'un côté et de l'autre delà chaudière ; les leuïvea non encore combinées s'évaporent, et, si on prend une épreuve sur une plaque de verre, on aperçoit une infinité de molécules grasses entourées de lessive.
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Dans ce cas, on laisse l'ébullition so poursuivre avec modération et bientôt la liaison s'effectue. S'il arrivait qu'après avoir fait bouillir un certain temps, la liaison tardait à se produire, on devrait ajouter quelque seaux d'eau pour favoriser l'cmpàtage.
Avec l'acide oléique cet inconvénient n'est pas à craindre ; toutefois l'extrême affinité dont jouit cet acide pours'unir aux alcalis peutêtre aussi nuisible en occasionnant une prise en masse; maïs rien n'est plus aisé à éviter en employant, en léger excès, une lessive concentrée et chargée do sels neutres qu'on fait absorber, après la dissolution complète des grumeaux, par une adjonction d'acide oléique.
Quand on traite des huiles de graines, la prise en masse est beaucoup moins fréquente ; cependant elle est certaine si les lessives manquent de sels neutres.
Il existe deux prises en masse bien distinctes: celle qui se manifeste au moment où la liaison vient de se terminer, et celle qui so produit dès que les huiles sont sur le point d'avoir suffisamment de lessive.
La première a pour cause une proportion de sels neutres inférieure à 20 p. 100; la seconde provient du manque de lessive.
Clarification. — La clarification n'est que lo complément de l'empûlage, le savon formé ayant encore besoin de lessive pour perdre son opacité et acquérir tous les caractères d'une saponification complète. La lessive que l'on ajoute à ce double elTel exige 18 à 20° B. Sous son action, et celle d'une forte ébullition, la pâte s'éclaircil promptement et la mousse qui la recouvre de légère qu'elle était auparavant devient épaisse. C'est le moment de s'assurer de l'état de la pâte en prenant une épreuve sur verre qu'on laisse refroidir pour l'examiner.
Deux alternatives peuvent se présenter ; trop ou pas assez de lessive.
Dans la première, le savon est blanchâtre, visqueux et laisse échapper de la lessive ; on corrige ce défaut par une addition do matière grasse.
Dans la seconde, il se montre relativement dur et transparent ;
il faut alors l'abreuver de quelques lilres de lessive à 30° B., désignée sous le nom de forte.
Aussitôt qu'on constate que l'épreuve est légèrement trouble, qu'elle ne perd plus de lessive et qu'une parcelle de savon mise sur la langue accuse une faible causticité, ou passe à la cuisson.
Cuisson. — Nous avons laissé le savon clair et filant; il s'agit maintenant d'enlever, par une évaporalion soutenue, l'eau qui a servi à favoriser la saponification afin de lui donner une consistance telle qu'il puisse être vendu sur papier sans se liquéfier.
Au fureta mesure quel' évaporalion avance, la mousse disparait, la pâte se fonce, se resserre, et il se forme de nombreuses bulles qui eu se gonflant, viennent crever à la surface en donnant lieu à des sortes de plaques qui glissent les unes sur les autres. Si sur une épreuve le savon se soulève en masse gluaute, c'est un indice qu'il manque encore de lessive ; se présenlo-L-il a\ec une bordure grise, qui au lieu de rester slalionuaire gagne peu à peu le centre, il en possède un excès; dans ce dernier cas on diminue la causticité soit en ajoutant do la matière grasse, soit plutôt à l'aide d'une solution de carbonate do potasse dite doucette, laquelle a en outre l'avantage d'élever le rendement.
Tirage à point. — Cette dernière partie du brassin a pour hut do donner au savon l'aspect marchand et de lui assurer la conservation en tonnes, résultats qui ne sont atteints qu'à la condition d'apporter le plus grand soin à l'examen des épreuves.
Celles-ci ne doivent être prises qu'une fois que la pâte débarrassée de la totalité de son écume, non seulement ne Gle que très peu, mais tombe de la cuillère par polîtes parties courtes et épaisses.
Le savon est à point quand les écailles, après refroidissement sur une plaque de verre, sont transparentes au centre avec un mince bord blanc, plus accentué l'hiver que l'été, et que leur partie inférieure est moins ferme qu'à la surface .
Un autre moyen de contrôle très suivi consiste à prendre un pou de savon refroidi, entre le pouce et l'index, qu'on écarte eo-
suife vivement.
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Si le savon esl convenablement cuit, il se sépare sous forme de
eux petits cônes aigus qui restent droits, tandis que si la cuisson
!St incomplète ces cônes s'allongent en filaments. Nous devons
faire remarquer qu'il est plus sûr d'essayer le savon sur la plaque
e en se servant d'une baguette de verre ou de bois pour
B séparer en cônes, car la chaleur des doigts peut être souvent
; cause d'erreur.
Ces indice* constatés, on abat le feu, et le lendemain, avant
;r la coulée du savon en tonnes, ou l'examine de nouveau.
lui ajouier ce qui peut encore lui manquer en se servant
l'un agitateur pour obtenir un mélange homogène. Ce n'est qu'au
e deux ou trois jours que le savon acquiert en tonnes sa
onsistance ol sa transparence.
Veut-on s'assurer si un savon résistera à tel ou tel degré de Froid, remplir à cet effet une éprouvette d'un mélange réfrigérant égal à la température la plus basse h laquelle le savon puisse être exposé; plonger dans ce mélange un luho do verre contenant du avon à essayer et fermé à sa partie inférieure, puis y introduire un thermomètre. Dès que cet appareil marque la température désirée, on le retire, et si le .savon n'a pas changé d'aspect on peut procédera son expédition en pleine sécurité.
AEn d'obtenir des mélanges réfrigérants nous conseillerons:
1" La glace concassée et le sel marin, qui, mélangés intimement dans la proportion de deux parties de glace pourune de sel marin, produisent un abaissement de température depuis + 15* c. jusqu'à - 20° c.
2° L'acide clilorhydrique et le sulfate de soude : soit cinq artics d'acide cl huit de sulfate donnent une température - 16° c.
Pour vérifier à quelle chaleur le savon est susceptible de résister, remplacer lo mélange réfrigérant par de l'eau chauffée à la .empératurc supposée que peut avoir a subir le savon pour se ;onserver clair et ferme.
Si au lieu d'un thermomètre centigrade, l'on se sert d'un thernomètre Réaumur, l'échelle de celui-ci n'étant divisée qu'en 80° l uon en 100°, do telle sorte que 100° c, eu valent 80° R. ou
l*c. "ht— 5 de degré R. Il faudra donc multiplier le nombre de degrés Réaumur par j- pour avoir l'indication centigrade équivalente.
SAVON BLANC
Les huiles épurées, de lin, de colon, de caméliue et d'oeillette concurrent seules à sa fabrication dans des proportions variables suivant la saison où l'on travaille ; néanmoins, l'huile de lin est presque toujours employée en quantité supérieure.
La plupart des savonniers achetant cette huile à l'état brut, il ne sera pas sans intérêt d'indiquer ici leur mode de procéder pour l'épurer, c'est-à-dire la blanchir.
L'huile se trouvant dans une chaudière nettoyée avec le plus grand soin, on chauffe jusqu'à 50 J c, puis on retire le feu et l'on verse aussitôt de la lessivo de potasse caustique à 20° B. en quantité correspondante à 2 kg. pour 100 kg, d'huile, on remue avec énergie et on laisse reposer vingt-quatre heures. Ce temps écouli on a une huile de lin parfaitement décoloré. Quant au résidu foi qui constitue le dépôt, il est affecté au savou uoir.
SAVON JAUNE
Pour obtenir un savou mou d'une belle teinte jaune, i employer de l'huilo de Un épurée du Nord, de Russie ou de Bombay.
Ce savon ne peut supporter la plus faible proportion d'une résine même d'une qualité oxlra, car il brunirait, ou tout au moins sa nuance deviendrait moins franche.
Les huiles du pavot fournissent également un savon jaune; mais plus pâle qu'avec les huiles précédentes.
On fabrique assez souvent ce savon avec des huiles très peu coh rées en y ajoutant soit de l'huile de palme brute, soit du jai d'auiline, de l'acide picrique ou du curcuma.
SAVON ROUGE II est composé on majeure partie d'huile de maïs additions
SAVON VERT
Pendant longtemps il a été uniquement obtenu avec l'huile de cherté vis ou de chanvre qui a d'elle-même la propriété de fournir «in savon d'une nuance verdatre ; mais aujourd'hui celle huile étant rare et d'un prix élevé, on seborne à colorer du savon jaune par une solution d'indigo qui lui communique une teinte verl bouteille foucé.
La méthode en usage pour préparer l'indigo à cet effet est la suivante :
Après l'avoir réduit en poudre impalpable, on le fait bouillir dans dix fois son poids do lessive de potasse caustique à 20° B., en agitant sans cesse avec une spatule en fer. Dès que ce mélange, au bout d'une courte évaporalion, s'épaissil, on retire le feu et on ajoute de la lessive alin d'avoir une solution étendue qu'il suflil de répartïruniformémeulpar brassages danslapate du savon à colorer.
La proportion d'indigo estenvironde 50 grammes pour 100 kg. de savon.
SAVON NOIR Sa nuance exceptionnellement foncée lui a valu le nom de savon noir; c'est du reste le plus commun des savons mous.
11 est formé d'huile de lin brûle, d'acide oléique, de saponification ou de distillation et de résidus d'épuration d'huile de lin et de colza.
Ces résidus désignés fèces ou pieds sont acides, mucilagincux, noirâtres et out une odeur caractéristique.
Il faut, avant d'en faire usage, les mettre dans une cuve en bois avec une forte quantité de solution chaude do sel marin, marquant 10° B. On agile quelques moments avec vigueur, puis on a '9Se reposer au moins vingt-quatre heures. La partie qui se trouve ^suite à la surface est alors dans un état suffisant pour être i6B résidus ainsi traités retiennent toujours forcément u " peu d'acide sulfnrîque mais cet acide est neutralisé, pendant lasapotiificulion, par les alcalis caustiques.
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Oïl D8 doit introduire les résidus dans le brassin qu'une fois la clarification terminée, cl on présenco d'un excès de lessive. La proportion à employer est de 25 à 30 kg. pour 100 de corps gras ordinaires. L'odeur de ces résidus disparait en partie par la saponification cl le restant est masqué par de l'essence de mîrbane.
On se sert aussi des fonds de cilerues où ont séjourné les huiles de Hn, de colza, etc.
Ces fonds contiennent, outre toutes sortes d'impuretés, des parties grasses concrètes qu'abandonnent les huiles par un repos prolongé, et pour ce motif on est contraint de ne les utiliserqu'enélé.
Si l'on manque de fèces d'huiles ou de fonds de citernes, il faut recourir à des colorants dont le principal est le résidu de l'épuration de l'huile de coton. Suivant les cas on peut en mettre 2, 3 et mémo 5 a G p. 100 du poids des huiles à traiter.
Nous n'avons pas bosoin de faire remarquer que ce genre de savon est celui qui se prèle le mieux à l'incorporation des ajoutes.
SAVON GRENU
On en dislingue deux sortes: l'une grenue naturellement, l'autre artificiellement. Nous ne nous occuperons que de la première, la seconde n'étant due qu'à une fraude grossière.
Le savon grenu naturellement résulte d'une addition, aux huiles ordinaires, de suif et autres corps gras consistants, riches en acides stéarique et palmilique, qui par leur refroidissement, après saponification occasionnent, daas la masse savonneuse un nombre infini de petites cristallisations de stéarate et de palmilale dépotasse.
La formation de ces cristallisations exige, une fois le savon terminé, huit à dix jours à la condition que la température soit de 10 à 15" c. Au dessous de 10" le savon se refroidirait trop rapidement, au-dessus de 15° les cristallisations seraient invisibles. Il s'en suit que la fabrication du savon grenu naturellement ne peut avoir lieu on toutes saisons.
Peu connu en France, ce savon est d'une assez grande consommation dans le nord de l'Europe.
CHAPITRE XXIV
MATERIEL DES SAVONS DE TOILETTE FABRICATION MÉCANIQUE
ï fabrication des savons de toilcUc se divise en deux phases compl élément distinctes : l'une se bornant à la préparation de la pâte savonneuse, l'autre dont le but est do donner à cette même pâte, après son complet refroidissement, la couleur, le parfum, l'homogénéité, le liant, la souplesse; caractères distinctifs qui exigent une série d'opérations multiples pour lesquelles le concours de machines fort ingénieuses est indispensable.
Le matériel affecté à la fabrication de la pâte des savons de toilette est, sauf d'insignifiantes modifications, identique à celui des savons durs de ménage. Toutefois, avant de passer à ta partie essentiellement mécanique, nous devons signaler deux chaudières spéciales à double fond et dire quelques mots des mises.
La chaudière fig. 75 comporte un cône à deux vitesses, variable suivant besoin, qui commande par courroie et par roues d'angle son appareil mélangeur. Un robinet d'introduction amène l'eau froide nécessaire au refroidissement du bain-marie après les opéraiîons, Cette eau s'écoule ensuite par le robinet d'échappement de la vapeur D.
Il résulte de ces dispositions que le refroidissement de la masse, qui dans les chaudières ordinaires ne peut se produire que lentement à l'air libre, avec une perte de temps très préjudiciable pour l'industriel, est obtenu, dans cotte nouvello chaudière, presque
THÀITË PRATIQUE II
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instantanément. Aussi est-il très facile de faire 3 oui opérations consécutives dans la même journée.
tic. 75. — Nouvelle chaudière a double tond arec appareil □ (Système Beyer, frères.)
A. euie à double fond pour le chiuffage à 11 ra- D. uibe i'.'i !.■■■.■ ■ de i|in.tiiuf*
C, robm-l il ■■ :■■ ■ ■ ... .if .. I,'-- .■!mtisphere de preiJion.
D, robintl d'échappement de la. Tapeur, r-jle ncr ergot, puni ! ■ . ■■■!■:.■ ■ ■,,■■.!. !. m, ni t-v-
cunduiiant l'f.ebap fie ment dan? une rigole.
E, cùne i .leui vjleuej camntandaill Uppir.il mv
langfur. On Tournil avec celle machine, un cône ■emblable que l'on place sur un intermédiaire diipoa« née débrayage.
F, maçonnerie ronds ou annulaire dms laqudlr M wllu I-' boul.mi de Qlllion dei trtpied. lup-
'',. trépied, sur lequel» repOH l.cu.e.
il. if.r..,.,d.iie .1,- u.bre u'rtical.
I. appareil m^liiiceur a h.'licH pouTinl tir* rrtir* â volonté d'une feule pièce pour faciliter le Délit, Joupapc d'av.n ti.ti uif ni retire pour cracher a
Avis essentiel. — Le robinet C pour l'introduction delà va]
MATÉRIEL DES SAVONS DE TOILETTE. - FABRICATION MÉCANIQUE 259 doit être ouvert lentement et avec précaution, le robinet D pour l'échappement doit toujours être ouvert avant celui do l'introduction afin de faciliter la libre circulation de la vapeur. La soupape de gauche K n'a pour but que à' avertir en crachant, l'ouvrier chargé de la surveillance, d'avoir à ouvrir l'échappement en cas d'oubli, et pour régulariser la chaleur.
Cette chaudière sort à fabriquer toutes sortes de savon de toilette et particulièrement les savons transparents.
La vidange ne passe plus par la chambre de vapeur, comme dans les autres systèmes; il n'y a donc plusà craindre qu'une obstruelion se produise par dessiccation de la pâte. La chaudière repose
ble-lbiid, K.-C. Rosi.
au-dessus du sol, sur un trépied en fonte dont chaque pied peut être fixé par un scellement dans une petite maçonnerie ronde ou annulaire, cimentée en forme de cuvette, au bosoin sur un plancher, maintenu par dos tire-fond. Cette chaudière est ainsi abordable de tous cotés ,ello est de plus, par un simple déboulonnement, mobile pour ainsi dire et transportablo d'un local dans un autre où l'on dispose de vapeur et de force motrice.
L'appareil mélangeur mû par un arbre vertical tournant sur
crapaudine fixée au bas, opère automatiquement le mélange des
ea, et les amène dans un temps donné, sans l'intervention,
même sans la surveillance de l'ouvrier, a entière et parfaite saponification.
La petite chaudière fig. 76 entièrement en tôle, fonctionne, soit à la vapeur directe, soit au hain-marie. Dans les deux cas, elle donne do très précieux résultats, mais surtout pour la refonte des déchets de savon en les empêchant de brûler et de se colorer.
Pour les autres modèles de chaudières employées, consulter le chapitre XVT, qui traite du matériel des savons durs durs.
Les mises affectées aux savons de toilette se distinguent des autres eu ce qu'elles ont une moindre capacité. Quelquefois elles sont d'une construction toute différente de celle qu'indique Ialig. 77 .
- Mise en tôle.
c'est-à-dire qu'elles se composent d'une série de cadres rectangulaires en bois, qu'on place les uns au-dessus des autres et qui sont réunis par une série de petits goujons; le dernier cadre repose sur un fond plein.
Examinons maintenant, non seulement les diverses sortes de machines propres à la fabrication mécanique, mais encore leur fonctionnement, en décrivant les manipulations accessoires indispensables pour convertir la pâle en savons do toilette et lui faire acquérir les qualités signalées.
Si l'on prend le savon à sa sortie des mises, on compte généralement 10 opérations :
1* Division dos blocs;
2" Découpage en copeaux ;
3* Premier séchage;
i' Mélange des couleurs et des parfums;
5° Hroyagc ;
6* Pelotage elhoudinage;
MATÉRIEL DES SAVONS DE TOILETTE. — FABRICATION" MÉCANIQUE 261 7" Découpage des boudins; 8° Modelage; 9° Deuxième séchage; 10°Frappage.
1° Division des blocs. — Elle s'effectue on tables, puis en briques, à l'aide de ûls d'acier el de cadres en bois ou plutôt avec les 'eils décrits dans le chapitre xyi.
fis. 78. — Rabot rotatif simple, G. Het
2° Découpage en copeaux. — Celte opération, qui a pour but de préparer le savon a l'action du broyage, a lieu au moyen du rabot rotatif simple, fig. 78, ou double fig. 79.
Le rabot simple se compose d'un bâti-colonne supportant un
disque de forme conique, sur lequel sont placés, à intervalles égaux et alternés, G couteaux, 3 à lame droite et 3 à lame dentelée. On place une par une les briques do savon dans un conduit incliné qui les amené sous l'action des couteaux animés d'un mouvement très vif de rotation, et, on infiniment peu de temps, elles sont réduites en copeaux.
-oifiiij' double, licv.']- iïit
Le mécanisme du rabot double est identique à celui du rabot simple. Les deux disques qu'il comporte sont surmontés chacun d'un auget dans lequel ou introduit les barres de savon qui doivent être découpées.
3° 1" Bêchage. — Une fois réduit en copeaux, lo savon est séché de façon à ne plus contenir que 10 à 12 p. 100 d'humidité. Ordinairement on se sert à cet effet d'une étuve dont les parois sont en briques et la porte en tôle. Un système régulier de ventilation est établi, par un appel d'air, à l'aide d'un aspirateur.
i" Mélange des couleurs et des parfums. — Les couleurs préalablement réduites en poudre impalpables, sont délayées, suivant leur nature, dans de l'huile, de l'alcool, de la lessive faible ou de l'eau chaude, puis, après trituration avec les essences, on verse cette composition sur les copeaux de savons réunis dans une caisse en bois, garnie de feuilles de zinc, où un ouvrier opère le mélange du tout aussi intimement que possible.
5° Broyage. — Sous ce nom, ou désigne l'opération par laquelle on convertit le savon provenant du traitement précédent, en une pale douce-, onctueuBe, lisse, uniformément colorée et parfumée. C'est avec le concours de cylindres en granit dont la réunion et la disposition constituent la machine dite broyeuse-mélangeuse que ces caractères sont acquis.
MATÉRIEL DES BAYONS DE TOILETTE, — FABRICATION MÉCANIQUE 2fi3 Etablie sur un bàli de fonte d'une seule pièce, cette puissante machine flig. 80) se compose do quatre cylindres en granit, deux horizontaux inférieurs et deux superposés surplombant les deux autres, tous les quatre de diamètres progressifs exécutant un mouvement de bas en haut.
- Broy
OlflmgeaM h quatre cylindres, Beyer frtfrcs.
La masse des copeaux de savon provenant du rabot rotatif, est
Imposée par l'ouvrier, après l'addition des parfums et matières co-
arantes, dans une trémie qui la conduit entre le premier et le
econd cylindre, où elle subît un broyage préalable; de là, amenée
entre le deuxième et le troisième cylindre par le mouvement de
rotation à vitesse différentielle, elle y est soumise à un second
iroyage; puis, saisie et do nouveau broyée, entre le troisième et le
trième cylindre, elle passe par-dessus ce dernier et, déga-
ée du cylindre par une raclette en acier, elle retombe dans la tré-
le, pour reprendre le chemin parcouru jusqu'au broyage complet
amalgame parfait du savon avec les parfums et les couleurs.
Ce triple broyage opéré par le passage successif entre les
latre cylindres, est désigné en terme de métier sous le nom de
!*e. Chaque passe, en opérant sur une quantité de 30 kg. de
matière, s'exécute en cinq minutes. Le nombro dopasses néces-
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saires à l'amalgame complet de la paie dépend Je la nature des matières employées. Quand l'ouvrier juge l'opération achevée, il presse un boulon qui fait jouer deux autres raclettes, l'une dentelée, l'autre unie, lesquelles en «'appliquant en avant du quatrième cylindre, détachent et divisent la nappe onctueuse et odorante en rubans qui tombent dans une cuissot te.
ne 81. — Ui-oyeitsiMiiéianu-i-uso à irojs cylindres, G. Hermann.
Nota. — Dans le cas où les copeaux de savon, à leur sortie de l'étuve, seraient trop desséchés ; comme l'action de la broveuso les réduirait forcément en poudre, il faut y ajouter avant de les peuat à celte machine, un peu d'un autre savon tel qu'il provient des mises, c'est-à-dire très humide.
MATÉRIEL DES SAVONS DE TOILETTE. - FABRICATION MECANIQUE 2fi3 G" Pelotage et boudinage, — Le pelotage et lo boudinage s'effectuent simultanément à l'aide de peloteuses-boudiueuses de divers systèmes (lig. 82, 83 et 81).
Leurbul eslderéamalgamor. de compresser en une masse solide ; faire sortir on boudins parfaitement homogènes, serrés et polis, la matière préparéo par la broycuse.
La peloteuse-boudineuse (Rg. 82) est composée d'un cylindre en fonte, affectant la forme d'un paraboloïdo de révolution, adapté l une bolle à mouvement lixée sur un socle à fondation. Dans ce cylindre, se trouve comme organe principal, une vis d'Archimède également de forme parabolique à pas progressif, très résistante, exactement ajustée et fonctionnant avec la plus stricte précision.
. vj. l'.-.nh'ii^.-hiniri ■=■-, [ii'veï titres.
Les filets de celte vis sont inclinés do telle façon que leur génératrice tombe perpendiculairement sur le point de la surface qui leur eorraspood sur le paraboloïde. La vis mise en rotation lente par un mécanisme renfermé dans la huile à mouvement, comprime la matière en extrayant l'air qu'elle contient et, par une poussée con-
I ■ el Énergique, la fait [tasser par une embouchure en bronze à
double fond, chauffée à l'eau chaude, munie de filières à section
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variable, d'où elle sort finalement comme nous 1 en boudins compactes, nets et lustrés.
La pelotcusc-boudiueuse iig. 84, brevetée, I est formée d'un bali creux d'une seule pièce qui un mécanisme fonctionnant à main à l'aide d'un dant une vis sans fin, qui actionne une roue pour descendre un piston destiné à l'expulsion du culot méré dans la chambre conique de l'extrémité de 1'
enons de le dire,
3ul récemment, porte, en avant, volant comraanfairo monter ou de savon aggloappareil.
Le mécanisme qui détermine le mouvement de rotation de I vis hélicoïdale se trouve placé en sens transversal dans le 1 de la machine, Ce mouvement est obtenu par un arbre en acier, portant deux poulies, qui passe dans l'intérieur du bâti également en sens transversal, et fait agir un autre arbre fixé dans le sei
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longitudinal. Ces arbres fonctionnent dans des paliers grais-
seurs.
Le cylindre, porteur d'une trémie, est accouplé au fond de la pièce de butte et l'ensemble est lié au bâti.
La chambre conique, munie d'un porte-filière, est maintenue au cylindre par une charnière et, en s'ouvrant, tombe verticalement dans le centre du piston pour chasser le culot de savon, comme il a été dit plus haut.
fig. 84. — Peloteuse-boudineuse, S. Dubois.
Pour peloter avantageusement, une fois la machine en marche, il faut que la trémie soit remplie sans cesse de savon. La vis hélicoïdale et à pas régulier, recevant un mouvement de rotation continu, enmagasine avec une régularité parfaite la même quantité de savon et le pousse avec une forte compression dans la chambre conique en le forçant à passer à travers une grille percée d'une centaine de trous qui se trouve entre le cylindre et la chambre conique.
Le savon, à sa sortie de la grille, entre dans cette chambre sous forme vermiculaire tout en tournoyant, puis, une fois en masse compacte, il quitte la filière en longs boudins très serrés et excessivement lisses.
Cel appareil se compose d'une colonne en fonte A, supportant à sa partie supérieure une lable en bois, longue et étroite B, garnie d'une rigole en marbre pour faire glisser les boudins à découper en bondons. Sur celte colonne est fixé un guide vertical de l'axe E commandant le mouvement de la lame D, Un ressort F logé dans ce guide règle l'ascension de la lame, après chaque coupe faite au moyen de la pédale G.
En remontant après la coupe, l'asc E met en mouvement une bielle H articulée à un levier I, muni d'un cliquet J qui, s'engrenant sur les dents d'un crochet K fixé sur un cylindre L, lui fait développer, à chaque ascension, un quart de tour. Sur ce cylindre est fixé, à une dislance variable pour la longueur des bondons,
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un anneau à volets M, qui, dans son quart de révolution, fait omber et glisser les bondons sur un conduit N d'où ils tombent ans une caisse placée au pied de l'appareil.
Il existe donc deux mouvements bien distincts, réalisés par le .eul jeu de la pédale, et l'un à la suite de l'autre. Le premier, en
appuyant sur la pédale, baisse la lame et coupe le boudin ; le second, commandé par le ressort F, relève la lame et, en faisant lire un quart de tour au rouleau L chasse le boudin coupé. Modelage. — Les boudins étant divisés en bondons nesubis-
sent que rarement l'action d'une première presse à moule uni, dite < presse à modeler », qui a pour but de les dégrossir avant qu'ils
ne soient séchés et frappés définitivement.
I' séchage. — Avant de soumettre les pains de savon à la presse qui doit les estamper, on les sèche; mais beaucoup moins longtemps qu'après la réduction en copeaux.
1 0" Frappage. — Cette dern ière opération est effectuée soit avec une presse à bras (fig. 87), soit avec une presse à vapeur (f
riû. 87. — Pie«M' !t L'Os S. Dulmii. hvl'C moule dit « à peser ». La presse à bras (lig. 87) n'ayant qu'un seul montant, il en
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résulte une grande facilité pour le travail. A, banc en bois de hétro où repose le socle de la presse. B, bail en fonte, C, chapeau encadrant un piston sur lequel vient pivoter une vis verticale destinée adonner la pression.
D, poignée de délente d'une autre vis fonctionnant eu sens horizontal.
Au bout de la poiguée D est fixée la boule E qui, lorsqu'on remonte le volant, tombe d'elle-même en faisant avancer la vis horizontale dont l'extrémité s'engage dans un trou ménagé dans le piston et arrête ainsi d'une façon instantanée sa marche ascensionnelle.
Pour la descente, il suffit d'appuyer légèrement sur la poignée de la détente D, afin quo le mouvement de la vis verticale et du volant descende précipitamment.
F, traverse du piston où vient se fixer la plaque do dessus du moule. G, piston sur loqucl pivote l'extrémité de la vis qui so trouve mobile par deux bagues en acier et en étant goupillée moitié dans le piston et moitié dans ces bagues.
H, vis à 8 filets, à spirale précipité, agissant en sens vertical et fixée d'un côté dans le piston G et de l'autre au volant J.
1, écrou en bronze à 8 filets, de même spiral que la vw II et adapté dans l'œil de la cage B.
J, volant pour mettre en fonction tous les organes de la presse.
K, moule maintenu par deux griffes qui reçoivent la pression par deux vis-boulons sur le plateau de la presse.
L, griffe donnant sur le serrage du moule.
M, dessus du moule so trouvant sous la traverse F.
N, tige occasionnant le mouvement ascensionnel et munie d'une autre tige parallèlo qui monte la cuvette intérieure du moule à sa partie supérieure.
Pour le fonctionnement de cette presse, une fois le moule placé sur le plateau de la cage B et le dessus du moule fixé à la travorse F, on met le morceau de savon dans l'intérieur du moule K; puis, à l'aide de la main gauche, on appuie légèrement sur la poignée de la détonte D, et de la main droite, on lance avec force le volant S, qui décrit uu demi-tour eu descendant et exerce la pression dans le moule.
MATÉRIEL DEà SAVONS DE TOILETTE. — PABBICATION MÉCANIQUE 271 Donnant ensuite un demi-tour en sens inverse, le mouvement iscensionnel de la presse esl arrêté par le contre poids E, et, au nème instant, la lige: iVromonlo le savon qu'on prend aussitôt 3 la main gauche pour le remplacer de la main droite par un ■Un.' morceau, et ainsi de suite.
Un ouvrier habile, en se servant de l'arrêt de la détente à vis et ouïe, peut frapper environ 500 pains de savon à l'heure et, s'il ravaîlle à la volée, c'est-à-dire sans arrêt, ce qui arrive le plus ■ouvenl, on oblionl un résultat bien supérieur.
- Moule dit ■■ S peae
Le moule lig. 8K, qui permet de frapper à dill'érents poids, so monte sur la presse précédente,
11 so compose d'une ceinture en fer poli, ajustée intérieurement suivant la forme de savon qu'on désire avoir. A chacune des extrémités inférieures se trouve une échancrure venant s'emboiter sur des guides lixés sur le plateau de la presse. Ce moule est «mi outre maintenu par deux grilles et sa partie supérieure mobile porte à la surface deux liges, qui entrent dans la partie lixe, et au-dessus deux écroux destinés à l'assujetir à travers le piston de la presse.
Afin d'avoir des pains de savon d'un poids déterminé, on commence par mettre, dans le fond de la ceinture, des plaques en fer dites « régulatrices », épaisses depuis un demi-millimètre jusqu'à 10 millimètres, suivant le besoin. On introduit alors la cuvette inférieure qui vient reposer sur les plaques régulatrices, puis le morceau de savon, et on actionne la presse. Si ce morceau pèse plus qu'il esl nécessaire, on rajoute des plaques; s'il pèse moins, on en retire ; mais une fois que le réglage est parfait on peut frapper, sans aucun changement, des milliers de morceaux de savou, leur poids no variera pas, car l'excédent sort entre la cuvette supérieure et la ceinture, pourvu que la pâte du savon soit toujours la même.
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La presse a vapeur [fig. 89) est composée d'un bâti à douM« col de cygne, dégageant le devant do l'appareil, de manié ru place ù un second massif formant support à long guide pour le jeu du piston commandé lui-mémo par une forte vis a filets rapides, également guidée à sa partie supérieure et ne pouvant di la perpendiculaire. Entre les deux guides, un volant solidement maintenu, est mis en rotation alternativement par deux plateaux à friction pour opérer la montée et la descente.
Une pédale amène le contact du plateau qui détermine la descente accélérée du piston, par conséquent le coup de presse.
Un débrayage automatique renverse le mouvement, fait remonter instantanément le piston à sou point de départ, et chasse du moule le pain de savon façonné et marqué, avec une exactitude parfaite.
Le piston reste au point d'arrêt jusqu'à ce que l'ouvrier fasse de nouveau fonctionner la pédale.
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et même un enfant peuvent conduire cette machine. Les pains de savon, en sortant du moule, sont légèrement :chés, puis frottés avec un morceau de flanelle, opération qui ■end leur surface brillante. Ou les enveloppe ensuite dans trois lapicrs: un premier de soie, un second ordinaire, et un troisième lacé; ce dernier porte le nom du savon, celui du fabricant ut ouvenl même une vignette.
Les savons extra- lins sont munis en outre d'une feuille d'élain qui i pour but de conserver longtemps la fraîcheur de leurs parfums. On livre tous ces savons au commerce dans d'élégantes boites i carton qui renferment 3 ou ti pains. (Juaut aux savons de qualité 1res ordinaire, ils sont généralement vendus saus être enve-
- Pilerie Bey
M. Chardin-Iladancourt s'est fait breveter, il y a plusieurs années, pour un système de frappage et d'enveloppage permettant, lorsqu'on passe le savon à la presse, de le recouvrir d'une étoffe uud'un cuir qui lui assurent l'inaltérabilité,
TRAITÉ PBATHH.e Ut: 3AÏUNNEB1E. 1H
374 TEU1TÉ PRATIQUE Ut SAYuNNEHIE
Aux machines que nous venons do décrire, il convient quenous ajoutions, comme parties inhérentes de l'outillage complet d'une fabrique de savons de toilette, une pilerie et une tamiseuse pour la préparation des poudres, des couleurs, des parfums et du savon.
D'après le système de pilon tournant de la pilerie lig. 90, les constructeurs, ayant donné à la tête du pilon, non plus la forme pleine et ronde, mais la forme allongée d'un ancre double en acier, suivant exactement la courbe du fond du mortier, on obtient par le mouvement tournant le bouleversement de la matière et la chute du pilon sur dos points ditTérents, double avantage qui évite à la fois le tassement et le durcissement de la masse, ainsi que réchauffement des parois du mortier.
Bover frères, il quatre tamis lainbour*.
Avec la tamiseuse fig. 91, qui fonctionne d'après un mécanisme parfaitement équilibré, tous les mouvements intelligents qu'aurait la main d'un ouvrier se trouvent automatiquement reproduits.
MATÉRIEL DES SAVONS DE TOILETTE. - FABRICATION MÉCANIQUE 275
s ES-*
ÎÈiï
CHAPITRE XXV
Ayant examiné dans le chapitre précédent la fabrication mécanique des savons de toilette, nous étudierons dans celui-ciles prorédés de saponification.
Les savons de toilette se répartissent ainsi : savons à chaud; — : â froid; — savons mi-chauds; — savons par refonte; — wons transparents; — savons légers; — savons en feuilles; — savons en poudre; — essences de savon; — savons mous.
La préparation dos lessives est identique à celle des savons ordinaires ; toutefois nous devons faire remarquer que pour les savons â froid on a abandonné, depuis quelque temps, la préparation des lessives au moyen des cristaux de soude; on se sert aujourd'hui de sel de soude carbonate, dont ou élimine l'acide carbonique par la chaux, et plus fréquemment de soude caustique.
Les matières premières d'une qualité supérieure sont seules nployées pour les savons de toilette.
ams. — Les savons de toilette sont parfumés dans la •oporlion de 5 à 20 gr. d'essences par kg. de savon, étendues dans 5 à 6 fois leur poids d'alcool rectifié (90°). Ces essences, souvent désignées aussi sous le nom d'huiles volatiles, sont extraites de plantes par expression, distillation, macération, ou bien encore par absorption (enlleurage). Lo règne végétal fournit en plus des
baumes et des poudres aromatiques. Quant au règne animal on lui doit la civette, le musc, l'ambre gris, le castoréum, substances très employées sous la forme d'extraits alcooliques.
Pour les savons bon marché, on remplace les essences naturelles par des essences artificielles : celles d'amandes amèresfhvdrure de benzoïle), de Niobé (bcnzaldehyde), de mirbaoe (nïtro-benzine) sont d'un usage très fréquent.
En Allemagne, on prépare un musc artificiel en trailanl une partie de succin par quatre parties d'acide azotique.
No pouvant nous étendre ici sur ce sujet, autant qu'il ser.iil nécessaire pour l'art du parfumeur, nous renvoyons nos lecteurs au consciencieux et complet ouvrage de M. S. Pîesse sur les Odtun et les Parfums, publié avec le concours de MM. F. C hardi n-Hadancourt et H. Massignon.
Couleurs. — La plupart des savons de toilette sont colorés, et souvent suivant leur dénomination.
Voici les matières colorantes surtout en usage :
Pour les savons bruns, le caramel, le cacao, la terre de Sienne, les bruns Van Dyck et Windsor ;
Pour les savons jaunes, les jaunes de cadmium et d'urane, Il gomme-gulto, lecurcuma, le safran;
Pour les savons rouges, le vermillon.
Pour les savons verts, le bleu d'outre-mer mélangé avec un jaune quelconque, le vert do chrome.
Aces couleurs viennent s'ajouter celles extraites des dérivés de la houille : le brun d'aniline, lo jaune d'aniline, la chrysoïdine, le rouge Magenta, les verts d'aniline, malachite, lumière, les violets de Paris et de Perkins (mauvéine).
Le caramel, le brun, Van Dyck, le jaune de cadmium, doivent être délayés dans l'eau; le jaune d'urane dans un peu de lessive faible; la gomme-gulte, le curcuina, le safran demandent à être dissous dans l'alcool; le bleu d'outre-mor.le vert de chrome exigent un broyage avec de la glycérine. Los couleurs dérivées de la houille sont solubles dans l'alcool. Ces dernières, quoique jouissant d'un pouvoir colorant exceptionnel, sont souvent délaissée» car elles manquent de fixité; les alcalis, la lumière et la chi
SAVONS DE TOILETTE. - SAPONIFICATION A CHAUD ET A 1-HOID s altèrent rapidement; les proportions à employer varient suit la nuance. Si l'on désiro des savons marbrés, !a méthode à suivre est celle qui a été décrite pour les savons ordinaires.
SAVONS A CHAUD
Ces savons, les seuls qui supportent généralement les opéraions mécaniques que nous avons décrites dans le chapitre précélent, ont pour base l'axonge, le suif ou l'huile de palme avec une dditîon do 5 à 10 p. 100 d'huile de coco, de coprah ou de palmiste; [uant aux lessives, elles sont préparées avec des sels de soude ou es soudes caustiques à haut titre.
Un bon savon do toilette à chaud doit remplir les conditions lïvantes :
I" Ne pas contenir un excès d'eau dont la présence hâterait 'altération des essences;
2* Etre complètement neutre, car l'alcali agirait d'une façon désagréable sur la peau;
3° La totalité des corps gras qui le constitue doit être saponifiée, *înon la pâte serait poisseuse et rancirait en peu de temps.
Toutes ces qualités ne peuvent être acquises que par le procédé marseillais, c'est-à-dire par quatre opérations distinctes: Empàtage, Relargage, Cuisson, Liquidation.
Admettons que nous ayons à saponifier 1,000 kg. de corps
Empàtage — Le meilleur mode d'effectuer cette première lase du travail consiste à mettre tout d'abord en chaudière 00 kg. de lessive à 1 0° B. , et h n'introduire les corps gras qu'une is que la lessive est en ébullition. A son contact, et sous l'action 'un brassage soutenu, les corps gras se fondent rapidement pour rmer un liquide laiteux recouvert d'une mousse abondante qui ; disparaît qu'au fur et à mesure que la masse s'épaissit et >mmence à acquérir une certaine transparence. On modère le
chauffage pour ne pas dépasser 100° et on verse par tractions 300 kg. de lessive à l!i n B., puis, après sa combinaison, une dernière lessive à 20" B. en quantité suffisante pour obtenir une saturation complète des matières grasses avec un léger excès d'alcali. On laisse bouillir quelques heures afin que la pâte soit homogène et dense.
Relargage. — L'empàtage terminé, on procède à la séparation des liquides alcalins où il s'est formé. A cet effet, on se sert d'une lessive à 25° B., saturée de sel marin ou d'une lessive de rocuit filtrée, au mémo titre, provenant des cuites précédentes, Sous l'influence de l'une ou de l'autre, la pâte savonneuse se transforme en grumeaux nageant dans la lessive. A ce moment. on cesse de chauffer et l'on abandonne la chaudière jusqu'à ce que la partie liquide soit tombée au fond. Lorsque la séparation est complète, on soutire le liquide par un robinet de vidange, une pompe ou un siphon.
Généralement le relargage exige environ 400 kg. de lessive.
Cuisson. — Le savon grumelleux étant seul resté en chaudière, on effectue sa cuisson en deux services, quelquefois même trois et quatre.
La lessive qui constitue le premier service doit être à 15" B-, jamais plus, car dans le cas contraire elle hâterait prématurément la formation du grain du savon.
Après avoir mis en chaudière 400 kg. de celte lessive, le feu est ranimé et la masse de nouveau portée peu à peu à l'ébullilion.
Bientôt il se produit une écume abondante avec des bulles, qui, d'abord très petites, deviennent de plus en plus fortes. C'est le moment de régler la pâte avec une lessive de 20° B. Au bout d'une ébullition modérée, dès que la liqueur ne décèle plus une saveur caustique, éteindre le fou, laisser reposer et soutirer la lessive usée.
Le second service a Heu avec une lessive à 25° B., qui est versée en chaudière dans la mémo proportion que la précédente sitôt après l'épinage. A peine le feu est-il rallumé, la pâte n'ayant pas eu le temps de se refroidir, entre promptemenl en ébullition, et on la règle avec de la lessive à 30" B. pour faire dispara
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écume. Si l'on prend à ce moment, une épreuve et qu'on l'étende
r la main, on a une masse grenue, sèche, élastique, qui s'écaille sous la pression des doigts, indice certain de la fin de la cuisson. On enlève le feu et on abandonne la chaudière à un repos suflisantpour permettre au savon de se réunir à la partie supérieure, puis on enlève la lessive.
Liquidation. — Au début de cette dernière opération, le savon est sans cohésion, très caustique, peu soluble. La liquidation qui seule remédie définitivement à ces inconvénients, consiste à délayer les grains do Savon dans une faible quantité d'eau pure mélangée d'un peu de lessive de recuit à 12° B., pour permettre au savon de surnager; on affaiblit plus tard la pâte avec de l'eau jusqu'à ce qu'elle paraisse se rattacher au fond do la chaudière; on y ajoute de nouveau delà lessive de recuit pour éviter l'adhérence qui commence à se former et on chauffe de telle façon que la pato épaississe la lessive. On arrête le feu, on abandonne à un repos de quelques heures, puis on enlève avec précaution lalessivo.
Versant ensuite sur la pâte une lessive bien claire à 3 ou i" B., on chauffe lentement, en ajoutant de l'eau, de manière à ce que les grains de savon deviennent flasques, aplatis, transparents, quoique encore séparés de la partie liquide. Lorsqu'on aperçoit à la surface de larges plaques chatoyantes d'une couleur jaune miel et qu'on s'est assuré que la pâte a la consistance désirable, on laisse tomber le feu et on couvre la chaudière, le mieux possible, pour permettre au travail de séparation de se produire.
Durant ce repos, qui exige au moins vingt-quatre heures, la lessive en excès se précipite en entraînant en dissolution le savon impur dit gras ou nègre, qu'on utilise à la fabrication des savons d'une qualité secondaire.
Pour compléter les indications qui précèdent, nous devons lonner quelques renseignements propres à chaque sorte de savon.
SAVON D ASONOB
C'est le savon extra-fin par excellence; îl est inodore et d'une blancheur exceptionnelle. Sa fabrication s'effectue dans les meilleures conditions; toutefois sa pâte résiste moins bien aux températures chaudes que colle du savon de suif.
TRAITE PFUTIOI'E DE SAVUVNERIF.
Il astreint, lors de l'empâlage à des lessives plus Faibles que le précèdent, mr le suif se combine difficilement à l'alcali sous I'mlion d'une lessive concentrée. En outre, la durée des semée) demande à être prolongée, pour enlever à ce corps gras son odeur désagréable; dans quelques cas, il faut même pour ce motif augmenter le nombre des services.
-w.in d'huile de palme rrcte L'huile de palme exige moins d'alcali, pour sa etpoaifi que les graisses animales; mais les lessives doivent être à une concentration élevée. La pâte se prèle aisément ai qu'à la liquidation et reste plus longtemps fluide en chaudière qu» colle dos savons précédents.
SAVON d'hOILB 1>E PALME MÈi
La grande quanlilé d'acides libres que renferme déjà l'huile de palme décolorée, et qui se trouve augmentée par la décomposition d'une partie de la glycérine pendant l'opération du blanchiment, aide beaucoup à la saponification. Seulement, en raison de la quantité des acides gras eu liberté, il est indispensable de n'employer que des lessives à haut titre; de plus, ces lessives nécessitent la présence d'une certaine proportion de carbonate.
H fEVI-FALilE
La savon demi-palme résulte de la saponification d'un mélange d'huile de palme brute et de suif, toujours additionné d'un peu d'huile de coco, d« coprah ou de palmiste. Ainsi que autres savons dont uoos venons de parler, celle addition communique à la pale la propriété de mousser plus abondamment.
Amtorf Mrs. — D'après XL Legrand. il est possible de fabriquer avec l'huile de coco seule un savon â chaud ei d'obtenir un produit d'une consistance parfaite: mais ce travail, ■01 dispendieux, ne peut avoir de résultat utile qu'en vue de n avec le* savons de toilette ordinaires.
ISntr tous ces savons, nous regardons comme un véritable pro- Hrr-s d'additionner la lessive de «onde d'une petite proportioe «*' pot**** a l'état tarooMrté ou caustique. Ce dernier alcali donne «
Wttaa de toilette. - saponification a chaud et a fhoio la pâte des propriétés émoîlientes remarquables et lui communique une transparence très recherchée.
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SAVONS A FROID
Malgré une apparence assez flatteuse, les savons de cette classe ne peuvent soutenir aucune comparaison avec les savons à chaud.
Quel que soit, en effet, le soin apporté dans leur préparation, ils ne sont jamais complètement neutres, la saponification des corps gras est loin d'être parfaite, enfin la glycérine s'y trouve en totalité. Toutefois, si la présence de ce produit offre un certain inconvénient au point de vue de la conservation, elle a au moins l'avantage d'exercer une action favorable sur la peau.
La fabrication des savons à froid s'effectue à une température de 40° à 50* c. avec des lessives de soude caustique marquant 36° à 40° lî., préparées soit avec un sel de soude, 90 o /92" Descroizilles, dont a éliminé l'acide carbonique par la chaux vive, soit par dissolution d'un hydrate de soude caustique en masse à une ichesse do 70/72 p. 100 d'oxyde de sodium pur et anhydre.
Nous avons recommandé, pour les savons à chaud, de faire
sage d'une légère quantité de potasse. Dans les savons à froid il
est absolument nécessaire d'en introduire, mais la potasse doit
être plutôt carbonalée que caustique La pâte acquiert alors une
grande souplesse et on a moins de risques de la voir pousser au sel.
Le genre de savons qui nous occupe dispense du relargage, de la cuisson et de la liquidation. Après avoir fondu lentement les corps gras à saponifier : huiles de coco, de coprah, de palme ; suif, saindoux", etc., on verse peu h peu en chaudière la lessive de soude caustique, dans la proporlion de 50 p. 100, du poids des corps gras, en remuant sans cosse avec une spatule en bois pour favoriser la combinaison.
Si, par exception, celle-ci tardait à se produire, il faudrait ajouter une solution de gomme ou de sucre qui, l'une comme l'autre învisquent la masse et aident à la liaison.
Il est très important de surveiller l'action du feu ou de la vapeur pour ne pas dépasser 60" c, car au-dessus une séparation est à craindre.
Le savon étant à point, on le laisse reposer quelque temps en chaudière, puis on le coule en mises où il reçoit le parfum et la couleur.
SAVON DB VIOLETTE A LA GLYCERINE
Huile de coco 24 kg.
— palme 1
Lessive de soude caustique à 40° B. . . . 12,500 gr.
Glycérine 2
Peaux d'orange pulvérisées 250
Racines de violette — 500
Caramel 400
Essence de lavande 70
— bergamote 40
— . cassia 20
— sassafras 10
Teinture de musc 20
)n triture la poudre de peaux d'orange et celle de racines de lette avec une faible portion d'huile de coco, puis on mélange
c le total des corps gras et le caramel dissous à l'eau chaude.
SAVONS MI-CHAUDS
Sous cette désignation on entend des savons fabriqués tout d'abord suivant le procédé a froid, mais qui sont ensuite soumis a une cuissou sans dépasser 100°.
Si ces savons, en plus d'huiles concrètes, contiennent OD« certaine proportion de suif, ils peuvent être travaillés mécaniquement comme les savons à chaud.
SAVONS PAK RKFONTE
Une partie considérable des savons de toilette est préparée par simple refonte, au bain-marie ou à la vapeur, de savons blancs ordinaires obtenus à chaud ou à froid.
Après avoir réduit en copeaux le savon à refondre, on le met en chaudière avec une quantité d'eau, proportionnée non seulement ii son poids mais encore à sa qualité, puis on chauffe modérément.
rsque le savon est très impur, on peut avoir à lui ajouter l'a 50 p. 100 d'eau; il est dans ce cas nécessaire, dès que te savonneuse est fondue, de l'additionner d'une certaine lité de sel marin pour éliminer les impuretés avant de pro- • à la coction.
au contraire le savon en traitement est assez pur, une très ne quantité d'eau suffit; la vapeur, même employée seule, j une fusion complète et irréprochable.
faut observer certaines précautions que nous devons signaainsi, en prolongeant le chauffage pour quelques sortes de i, la masse devient d'une consistance défavorable, tant par le e Tévaporation, que par suite d'une altération physique dans dure.
le agitation en excès .expose le savon à absorber de l'air, ce ) rend spongieux. Enfin en chauffant ou en brassant d'une l imparfaite, il reste toujours des grumeaux qui sont à la vue us mauvais effet, surtout dans les savons colorés où ils ford'innombrables taches.
coule en mises dès que la pâte savonneuse est homogène, on ajoute le parfum et la couleur.
SAVON DIT « A i/HBLIOTROPB »
Savon blanc de suif 10 kg.
Teinture de vanillon 50 gr,
Essence d'amandes amères 10
— de néroli 20
Teinture de fèves de Tonka 40
— muscat 40
— benjoin 50
SAVONS TRANSPARENTS
s meilleurs savons transparents sont obtenus par une solude savons blancs neutres et secs, dans leur poids d'alcool
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concentré bouillant, qui ne dissout que le savon pur el laisse un
résidu qu'on élimine par décantation ou filtralion.
Le point principal, dans cette fabrication, consiste à réduire les dépenses d'alcool à leur minimum. A ccl effet, on effectue la dissolution du savon brut dans un alambic pourvu d'un serpentin plongeant dans un bain d'eau froide qu'on renouvelle aussi souvent que possible. Les vapeurs alcooliques s'y condensent peu à peu et sont recueillies sitôt liquéfiées.
Dès que la pâte est fluide et homogène, on arrête l'opération.
Par le repos les impuretés se précipitent et il ne reste plus qui couler en mises puis à faire sécher à l'air libre ou dans une éluve, afin que la pâte acquière la consistance nécessaire.
Les savons après dessiccation étant toujours un peu louches à leur surface, on les frotte légèrement avec un linge imbibé d'alcool et aussitôt ils apparaissent d'une transparence irréprochable. On les colore- avec un extrait de safran artificiel et on emploie comme parfum un mélange d'essences.
La méthode que nous venons de décrire est la plus ancienne et incontestablement celle qui procure les savons transparents les plus parfaits, son seul inconvénient c'est d'être trop coûteuse.
M. Payne a bien proposé de remplacer l'alcool par la glycérine qui, sous l'influence de la chaleur, forme avec le savon une pâte translucide dont le prix de revient est fort abaissé ; mais les savons qui résultent de ce traitement sont d'une conservation difficile pour ne pas dire impossible ; leur mousse est peu abondante, enfin ils tachent le papier qui les enveloppe.
Aujourd'hui tous les savons transparents sont obtenus par l'un ou l'autre des procédés que nous donnons plus loin et vendeurs et acheteurs y trouvent leur compte. Certains ne renferment même que la glycérine contenue dans les corps gras saponifiés ; quoi qu'il en soit ils ont pour base les huiles de coco, de riciu el le sucre cristallisé.
Les savons transparents à l'alcool sont presque exclusivement fabriqués en Autriche, ceux sans alcool en Franco; leur couleur est toujours d'un beau jaune d'or.
SAVON TRANSPARENT A L'ALCOOL
Acide stéarique 25 kg.
Huile de coco 55 —
Huile de ricin 20 —
Lessive de soude caustique à 38° B. ... 50 —
Alcool à 90° 60 -
Sucre cristallisé 20 —
Eau distillée 20 —
Glycérine blanche à 28° B 40 —
Fondre, de préférence au bain-marie, l'acide stéarique et l'huile de coco, ajouter ensuite l'huile de ricin. Quand la température accuse 50°/60° on effectue l'empâtage avec la lessive mélangée à l'alcool.
Cette opération achevée, mélanger intimement à la pâte savonneuse le sucre et la glycérine en dissolution dans l'eau distillée marquant 70780°c, laisser refroidir quelques instants pour n'avoir plus que 40°, couler en mises, parfumer et colorer.
Si l'on veut faire bouillir après l'empâtage, il faut introduire l'alcool isolément afin d'en éviter l'évaporation.
SAVON TRAN8PARBNT SANS ALCOOL
Suif de bœuf 24 kg.
Huile de coco 20 —
Huile de ricin 30 —
Lessive de soude caustique à 36° B. . . . 37 —
Sucre cristallisé 18 —
Eau distillée 20 —
Glycérine blanche à 28° B 3 —
Cristaux de soude 5 —
Chauffer ensemble les matières grasses jusqu'à fusion complète, opérer la saponification dans les mêmes conditions que pour un savon ordinaire à froid, puis faire bouillir deux à trois heures. Dès que le savon formé se montre diaphane et consistant arrêter le feu et couvrir la chaudière pour laisser reposer. Au
bout d'une houre la pâte savonneuse ayant acquis l'aspect gélatineux et possédant encore une chaleur de 7i° c. environ, on y incorporo rapidement par un brassage énergique le sucre cristallisé dissous dans l'eau distillée ainsi que la glycérine, après avoir amené cette dissolution à une température au moins égale à celle du savon ; enfin, en dernier lieu, on met les cristaux de soude concassés et on abandonne à un repos variable suivant la saison. La pâte une fois clarifiée, si l'échantillon qu'on prélève en ce moment est suffisamment solide et transparent, après refroidissement complet, on enlève l'écume et on coule en mises où l'on ajoute le parfum et la couleur.
SAVONS LÉGERS
La légèreté et la porosité de ces savons sont dues à l'introduction, dans la pale, d'une forte quantité d'air, d'où il résulte, qu'à volume égal, ils renferment moitié moins de substance que les savons ordinaires, ce qui leur permet do flotter sur l'eau.
Généralement pour fabriquer ce genre de savon on dissout, au bain-marie, un savon de bonne qualité dans la moitié de son poids d'eau, après l'avoir réduit eu copeaux. La fusion une fois complète, et la température étant de 80° environ, on brasse sans cesse avec un agitateur à ailettes jusqu'à ce que la pâte rendue écumeuse ait atteint le double de son volume.
Ce résultat acquis, on arrête le Feu ou la vapeur, puis ou met le parfum et la couleur qu'on répartit d'une façon uniforme à l'aide d'un dernier brassage.
Au bout d'une demi-boure de repos on coule dans des mises de 13 t 20 centimètres de profondeur. Après sept à huit jours ce savon peut être divisé sous une forme ou sous une autre. Le parfum est souvent composé d'essences de lavande, de cannelle, de girolle, de bergamote et de teinture de musc. La coloration est obtenue par le vermillon.
M. A. Osterberg- Gracier, de Stuttgart, a pris uu brevet en Allemagne, en 1881, pour la préparation d'un savon de toilette léger flottant sur l'eau, par addition au savon ordinaire d'acide palmitique et de bicarbonate do soude.
iinaire d acide
Voici la description de son procédé :
On traite un mélange de :
Huile de coco 420 parties
Huile de palme décolorée . 30 —
Résine 50 —
Huile d'olive 100 —
Suif 120 —
ne quantité de lessive correspondante à 360 parties de soude austique à 40' B.
On introduit celle-ci d'abord diluée avoc de l'eau, puis de plus en plus concentrée.
On ajoute alors au savon formé
Acîde palmitique 400 parties
I on cuit jusqu'à ce que le savon se détache aisément de la baudière.
On parfume et on colore à volonté la pale et, un pou avant de la couler en mises, on y incorpore du bicarbonate de soude en poudre fine qui, sitôt en contact avec le savon chaud, sedécomî en acide carbonique et en carbonate de soude neutre. Le dégagement d'acide carbonique provoque la formation d'innombrables petites cavités dans la masse du savon et, en diminuant sa densité, lui communique la propriété de nager sur l'eau.
SAVONS EN FEUILLES
Le 17 juin 1882, M. Josef Bankmann, de la maison Caldera et lanckmann, de Vienne, s'est fait breveter en France pour un le préparation do savons en feuilles.
« Je fabrique, dit-il, ces feuilles en débitant des copeaux par le Cottage sur des barres de savon et on applatissant ensuite ces copeaux au moyen d'un rouleau. »
Ces copeaux une fois découpés forment des feuilles de savon transparent qui ont généralement :
Longueur, 8 centimètres et demi ;
Largeur, 6 centimètres et demi;
Epaisseur, 1 demi- millimètre.
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et qui réunies se présentent en petits carnets de poche reconverls de papier, de toile ou de cuir.
SAVONS EN POUDRE
On réduit d'abord un bon savon à chaud en copeaux, à l'aide d'un rabot; ceux-ci passés ensuite entre les cylindres d'une broyeuse eu sortent sous forme do feuilles excessivement minoa*. A cet état le savon est soumis à l'action d'un séchoir pour subir une dessiccation complète, puis broyé dans un mortier ou un pulvérisateur et la poudre est tamisée au fur et à mesure qu'on l'obtient.
Le parfum et la couleur, dissous dans un peu d'alcool, sont incorporés durant le broyage qui a lien à la sortie du séchoir.
Les poudres de savon sont souvent additionnées de racines de
plantes aromatiques pulvérisées et même d'amidon, ce qui le»
rend plus légères.
Composition d'une poudre de savon :
Savon de suif réduit en poudre. . . 25 kg.
Racines de violette pulvérisées. . . i —
Amidon impalpable 25 —
Essence de citron » 123 gr.
— de bergamote » 25
Le caractère distincLÎf d'une poudre do savon pure est de se dissoudre totalement dans l'eau distillée et dans l'alcool bouillant. Elle doit en outre n'avoir aucune alcalinité, et fournir s l'usage une mousse abondante et épaisse.
Comme ces poudres absorbent avec une grande facilité l'hurr dite de l'air, on doit toujours les mettre dans des flacons ou d des boites garnies d'une feuille d'étain et fermant hermétiqui ment.
ESSENCES DE SAVON
Sous le nom d'essences de savon, on entend des dissolutions d savon pur dans l'alcool.
Le mode de préparation est des plus simples. On divise 1 savon en rubans aussi minces que possible, qu'on met dans i
chaudière au bain-marie avec de l'alcool et du carbonate de otasse, puis on chauffe à une douce chaleur sans faire bouillir, en ayant soin de couvrir la chaudière pour éviter une déperdition d'alcool.
Lorsque la masse est homogène et limpide cesser do chauffer, laisser refroidir, colorer et parfumer ad libitum.
Après une ou deux heures do repos on iilt.ro la dissolu lion et on la verse dans des flacons qu'on bouche avec le plus grand soin.
Le savon liquidé, à l'huile d'olive, est celui qui donne le meilleur résultat. Il a été aussi remarqué que plus l'alcool est concentré plus l'essence de savon est claire. Lo carbonate de potasso augmente l'action émulsive.
Voici une formule assez souvent suivie :
Savon blanc 2 kz.
Alcool à 8o° 10 —
Carbonate de potasse
Le parfum employé est j sence de savon.
» 125 gr.
raison de 8 à 10 gr. par kg. d'es-
SAVONS MOUS
Les savons mous de toilette, désignés sous le nom do crèmes d'amandes ou crèmes cosmétiques, ont pour base la potasse et sont fabriqués avec des corps gras mous, par exemple, le saindoux auquel on ajoute à peu près 10 à 15 p. 100 d'huile de coco iour avoir une mousse abondante.
La lessive de potasse doit être claire, pure, caustique.
Mode d'opérer. — On fait fondre 50 kg. de saindoux blanc et .0 kg. d'huile de coco et on ajoute 50 kg. de lessive à 20° B. )n agite continuellement la masse durant 4 heures, à une température de 60 à 70° c. après quoi elle apparaît homogène et consisanle. Pour terminer la saponification, on abreuve peu à peu la lâte avec 30 kg. de lessive à 36° B., en ayant soin de toujours irasser et de conserver la température de 60 à 70". Quand la pâle est devenue très épaisso on cesse de chaulfer et on la couîe dans des vases en terre cuite et vernissée pour se refroidir.
Oo peut à la rigueur fabriquer ces sortes de savons selon les
procédés on usage pour les savons mous ordinaires, en substituant au saindoux et à l'huile de coco des huiles végétales épurées; mais la méthode que nous venons d'indiquer est suivie de préférence.
Pour donner aux savons mous de toilette un roflet nacré et brillant, on les broie dans un mortier de marbre avec un pilon de bois.
On parfume avec 10 gr. d'essence d'amandes amères par kg. de savon.
Dans quelques savons mous on ajoute de la glycérine, substance qui a l'avantage de leur communiquer des propriétés émollicutes remarquables et fournit une mousse d'une grande stabilité.
Le meilleur procédé consiste, selon Deito, à dissoudre 35 parties do savon mou transparent dans la même quantité d'un mélange d'eau et d'alcool et à ajouter à la dissolution filtrée 30 parties de glycérine.
Hecren conseille do saponifier à une température de 50% 100 parties en poids d'acide oléique, avec 56 parties de lessive de potasse caustique d'une densité de 1,34 (38° B.) mélangée à 3,4 parties de glycérine.
PROCEDE POUR ASSURER I.A CONSERVATION DES SAVONS DE TOILETTE
M. Massignon, afin de supprimer les inconvénients qu'olfrent les savons de toilette pour les consommateurs, tels que : fusion et altération de la pâte qui conserve toujours l'humidité après chaque emploi, évaporation des parfums, etc., a imaginé de fabriquer un nouveau produit renfermant tous les éléments constitutifs du savon et étant par conséquent, lui-même un véritable savon de toilette, et cela sous un volume tel qu'il soit suffisant pour un seul lavage. C'est une poudre ou une pâle de savon enrobée dans une enveloppe soluble, assez consistante pour que le produit soit d'un transport facile et d'une conservation assurée.
L'iuventeur s'est également réservé le droit d'employer une enveloppe insoluble d'une épaissuur aussi minime que possible, constituée par l'enrobement du savon à l'aide d'une couche de collodion que l'on applique soit par immersion, soit par tout autre moyen.
RÉSINE ET SAVONS RÉSINEUX
Pendant longtemps on a cru que la résine (colophane ou arcanson) ne pouvait se saponifier; voici du resto un passage du compte rendu du jury de l'exposition de Londres 1851, très affirmait! sur ce point.
« M. Pelouze décrivant le savon derésiue, dit que la résine n'est pas susceptible d'éprouver une véritable saponification, et que sa combinaison avec l'alcali doit plutôt être considérée comme une simple dissolution, qui, tout en rehaussant, pour ainsi dire, les propriétés du savon ordinaire, qu'elle rend plus solubio dans l'eau cl plus susceptible de la faire mousser, ne peut cependant pat être considérée comme un vrai savon. »
Aujourd'hui la question est totalement changée, et en Hollande, où les lois sur la savonnerie sont fort sévères, les fabricants ont réussi, il y a une vingtaine d'années, à faire admettre que la résine serait désormais comptée comme matière grasse.
L'usage de la résine repose sur la propriété qui lui a été reconnue de former, en se combinant à l'alcali, des résinâtes do soude ou de potasse, suivant la base de l'oxyde métallique alcalin avec lequel on agit; mais ces savons spéciaux ne peuvent être employés seuls; il faut les mélanger avec dos savons ordinaires, et dans
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ce cas elle, rend ces derniers plus détersifs, plus mousseux, pins
solubles et aptes à des lavages dans les eaux calcaires et salées.
La résine est le résidu de ladistillation de la térébenthine. D'une couleur jaune clair ou foncé, d'une cassure conchoïde, elle esl insoluble dans l'eau; mais soluble dans l'alcool de bois (biliydrale de méthylène), l'élher, etc. Elle se ramollit k 78° et fond à 100*.
Chimiquement pure elle se compose d'acides pi ni que, pimarique, sylvique, colophonique et répond à l'analyse suivante:
Carbone 70,87
Hydrogène 9,93
Oxygène 10,20
l'nu.uo
Sa densité est de 1,07.
Les Anglais sont les innovateurs des savons résineux, les Américains ont été les premiers à les imiter; mamtenanU'Allemagni;. la France, la Russie et tous les pays du nord de l'Europe se livrent à cette fabrication, qui, retenue dans de sages limites, offre des avantages incontestables; cependant la résine n'a de bons résultais que dans les savons de ménage.
Pour ceux destinés à l'industrie, elle présente de graves inconvénients ; il a été constaté, en effet, que les laines ou les étoffes, lavées avec un savon résineux, prennent mal l'apprêt, le mordançage et se teignent inégalement.
La saponification a lieu aussi bien avec les lessives do soude ou de potasse carbonatées qu'avec celles amenées à l'état caustique; quant à la quantité d'alcali, elle esl la même que pour les huiles ou les graisses. En principe, dans les savons durs, la résine no doit pas excéder le tiers du poids des matières grasses ; dans les savons mous celto proportion demande à être réduite, autrement on enlève du corps à ces derniers. Pour l'introduction de la résine dans les savons de l'une ou l'autre sorte, ou la saponifie soit en même temps que les matières grasses, soit après l'empàtage, soit enfin séparément ; en tout cas il est nécessaire de la concasser pour faciliter sa fusion et par suite sa combinaison avec l'alcali.
La première méthode est peu recommandable'j il esl plus rationnel d'adopter la seconde ou la troisième qui permettent do corriger le savon s'il possède un excès de lessive.
RESINE ET BAVONS RÉSWBBX
■erlains fabricants, pour éviter qui; la résine, incorporée après
npMage des matières crasses, no vienne s'attacher an fond de
cliainiii.'n' et v brûler, en parsemant la masse savonneuse de
inls noirs, la placent dans vin chaudron criblé de trous, qui sus-
endu a une chaîne montée sur poulie, est descendu dans la
iiidière. De celle Façon la résine so liquéfie peu à peu, et au
irel à mesure qu'elle s'écoule du chaudron, se saponifie dans
BXMUentee conditions avec la lessive libre dans la pâle du savon.
La quatrième méthode, qui consiste à obtenir à part un savon
ésineux, et à le mélanger ensuite avec lo savon ordinaire, encore
chaudière, n'a rencontré que de rares partisans.
Quelquefois la résine exige une épuration préalable.
Le meilleur procédé consiste à la faire fondre totalement dans
ne chaudière, puis à la laisser reposer jusqu'à ce que toutes les
inpuretés se soient précipitées.
Ce résultat acquis, on transvase avec précaution la résiueclaire ans une seconde chaudière, contenant pour 100 kg. de résine, kg. d'une solution de chlorure de sodium à 6 ou 8° !'■.. on oumet ce mélange à une ébullitiou d'une heure, eu ayant soin | bcuaer, et on arrête lo feu. Après un certain temps do repos, résine se réunit au fond de la chaudière tandis qu'à la partie upérieure se trouve la solution alcaline chargée des parties colo- .ntes. L'enlèvement de ce liquide opéré, si la résine ne semble suffisamment décolorée, il faut renouveler le traitement à eau salée autant de fois que cela est nécessaire pour atteindre le l proposé.
La résine peut entrer dans tous les savons, quel que soit leur Dde de fabrication; cependant il faut établir une exception pour ux de Marseille.
On conçoit qu'il est inutile de la faire passer par les diverses lases de la saponification ; ce qui aurait d'autant plus d'incou- BÎnita Ça' une partie de celte substance serait entraînée en dislotion par les lessives de relargage, tandis que l'autre partie, ■mposée de principes volatils, s'échapperait sous l'influence d'une
leur élevée.
Dans le but d'atténuer autant que possible l'odeur inhérente à résine, on parfume les savons qui eu renferment avec de l'essence
TIUITÉ PRATIQUE DE SAVONNERIE B mirbaiie ou d'aspic. L'huile de palme entre dans la composition de la majorité de ces savons, grâce au double avantage qu'elle présente par son odeur et sa couleur.
On pare au manque de consistance des savons résineux en introduisant dans leur pale un peu de carbonate de soude pur anhydre.
MM. Domoier et Nickela ont pris en 188* un brevet en Angleterre pour un composé dénommé «résinale de glycérine» qu'ils préparent en chauffant plusieurs heures de la glycérine avec de la résine en poudre et eu agitant continuellement.
Les inventeurs arrivent au même résultat en faisant dissoudre i p. 100 de soude caustique dans de la glycérine et en y ajoutant 1G p. 100 de résine en poudre. A peu prfes 13 p. 100 de l'un ou de l'autre de ces mélanges peuvent être incorporés au savon de la manière ordinaire.
M. Ordoway dans ses observations pratiques sur le verre soluble, parues en 1 803, écrivait:
« Dans de grands établissements do blanchissage, de teinture et d'impression, dans les buanderies, on a essayé le verre soluble comparativement avec le savou ; mais si d'un côté on a obtenu quelques bons résullats, d'un autre les rapports ont été généralement défavorables. On a pris des brevets pour des savons contenant un mélange de silicate de soude; mais ils ne méritent qu'une notice passagère jusqu'à ce que le bénéfice résultant de l'emploi de ces savons ait été prouvé. »
Los observations de M. Ordoway au sujet des essais ayant pour but de substituer le silicate au savon, ont été conlirmées, mais des tentatives répétées de lavage des laines au silicate ont entre autres piteusement échoué.
On a constaté que ce produit exerce une action mécanique destructive que mitigé même difficilement son union au savon.
Quant au doute émis par le môme chimiste sur les savons silicates, il n'existe maintenant dans aucun esprit ; car outre le bénéfice réel qu'offre l'incorporation du silicate à la pale savonneuse, ce produit augmente les propriétés détersives en donnant lieu
poi qu;
se
,e mousse abondante et permet d'obtenir des savons propres
ix lavages dans les eaux calcaires et salées.
C'est l'analogie que présente le silicate de soude avec les oléoirates, en renfermant un alcali (soude) dont la causlicilé est
utralisèe par un acide 1res faible (acide sîlicique) qui a donné de son emploi en savonnerie.
Chacun connaît la soude, ses propriétés et ses combinaisons; maïs les notions qu'on possède généralement sur l'acide sîlicique sont assez vagues, aussi est-il utilo de les préciser.
L'acide sîlicique, désigné sous le nom de silice, constitue les pierres meulières, les silex, les grès, les sables, la terre d'înfusoires, et se rencontre en forte proportion dans les terres arables. Cet acide, à l'état de pureté absolue, est en poudre blanche d'une excessive légèreté qui résiste au feu de forge et du chalumeau ordinaire et n'entre en fusion que sous l'action du chalumeau oxy hydrique. Il forme des silicates d'alumine, de chaux, do fer, de magnésie, dépotasse, de soude, de zinc.
Ou a constaté que les silicates avec excès de base alcaline, sont les seuls solubles dans l'eau ; il n'existe donc et ne peut exister de silicate de soude neutre à l'usage de la savonnerie. Celui qui porte cette désignation est aussi peu alcalin que possible, de là sa
lalificalion de neutre.
Le silicate de soude soluble est préparé, pour l'industrie qui nous occupe, en faisant fondre, dans un four analogue à celui des verriers, un sable très pur, blanc et fin, avec du sel de soude carbonate en poudre de la plus grande richesse; on btient alors, après refroidissement, uue masse vitreuse, qui, ne fois concassée, est passée sous des meules et tamisée, puis ntroduile dans un appareil appelé diyesteur, espèce de cylindre hermétiquement fermé, dans lequel on fait arriver de la vapeur directe à une pression de i à 5 atmosphères pour réaliser une rapide et complète dissolution. Ce résultat acquis, la solution visqueuse est conduile dans des réservoirs où elle dépose ses impuretés on se refroidissant puis mise dans des fûl3 pour être livrée à
consommation.
On a cherché à faire accepter, pour la préparation du silicate, la M d ' infitsoires (silice pure provenant d'animalcules) dont il
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existe des gisements considérables en Allemagne, à Neu-Ohe, prw l'iorliiss et à Ilutzel aux environs d'Emmingen.
L'avantage qui provient, paraît-il. de son emploi, est de fournir un silicate contenant one plus importante proportion di dissoute que d'ordinaire, ce qui est très précieux pour la savonnerie.
Voici le mode d'opérer :
Dans une lessive de carbonate de soude pur, chauffée à l'ébullilion en autoclave, il suffit d'introduire par fractions de la terre d'infusoîres lavée et calcinée, extra-blanche; on ferme l'appareil, puis au bout do deux heures on procède à l'écoulement du silicate de soude formé, pour le concentrer à la densité nécessaire.
M. Mallard a démontré, que dans tous tes cas, pour une température donnée, la proportion d'acide carbonique expulsée le m! vers une limite fixe; celte proportion augmente avec la température.
N'ayautpas expérimenté la terre d'infusoires, nous ne pouvons nous prononcer sur sa valeur; cependant uous sommes d'avis que les savonniers auraient tort de chercher à appliquer celte dernière méthode et qu'ils doivent se borner à acheter le silicate spécialement préparé pour leur usage ; ils s'éviteront bien des ennuis cl réaliseront même une économie, nous en avons la conviction. Certains reçoivent il est vrai, depuis quelque temps, du silicate vitreux, et en opèrent la dissolution; le problème est alors bien simplifié, encore faut-il pour réaliser un avantage sérieux, que ce soit de 1res importants consommateurs car l'installation est assez coûteuse.
Un silicate fabriqué suivant les principes ordinaires, et avec le soin nécessaire, tant pour le choix des matières premières que pour la conduite du travail, présente, au point de vue de l'alcali, une composition identique à celui qui résulte du traitement de la terre d'infusoires. Si l'un et l'autre marquent 31* B., ils reul ment 6,372 p. 100 d'oxydo de sodium (NaO), ce qui correspoi l'état vitreux à 20,554 p. 100.
Voici un tableau dressé par SI. Schnilzer, qui résume s
SILICATE ET SAVONS S1LIC\TF.S >ur obtenir un silicate do soude aussi riche que possible en silice, ns diminuer sa solubilité dans l'eau chaude.
170 parties de sable
120 — sel de Glauber calciné,
1 20 — coke i
i 160 parties de sable . .
1 120 — de carbonate
, 180 parties de sable
: 100 — de carbouate de soude.
180 parties de sable
1 110 — de carbonate de soude.
100 parties de sable
120 — de carbonate de soude.
. Eugène Lormé, dont la compétence en savonnerie ne saurait être contestée, s'est ainsi exprimé sur le silicate de soude :
Sous le rapport do ses propriétés chimiques, nous trouvons u'il présente de nombreux points de ressemblance avec le savon. ous deux procèdent de combiuaisons d'acides faibles, insolubles tns l'eau avec la soude. Tous doux possèdent une réaction et mènent à leur couleur primitive les réactifs colorés rougis par î acide. Tous deux forment avec l'eau des solutions opalines et .descentes plus ou moins visqueuses suivant la proportion d'eau l'elles contiennent. Tous deux enfin sont doués de propriétés itersives très actives, et sont susceptibles de se combiner avec s corps gras. Ce sont ces propriétés qui ont assigné au silicate de iude une prééminence jusliiîée sur toutes les autres substau- 19 dont l'industrie se sert pour surélever le rendement des Lvons. »
Le silicate de soude, dit « neutre » 30 à 35" B., est seul employé en savonnerie; il possède une viscosité que n'ont pas les silicates alcalins ordinaires quoique marquant 40 à 45 et 45 à 50° iï.
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aussi, grâce à celle précieuse propriété, forme-t-U corps avec le savun beaucoup plus facilement que ces dernier» sur lesquels il a en outre l'avantage d'iUre bien meilleur marché.
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Savons dura. — Les plus importants fabricants de savons de relargage ont, auprès de leur chaudière de saponification, une autre chaudière d'égale capacité dans laquelle ils introduisent tout d'abord une quantité de lessive neuve suffisante pour BD couvrir le fond; on chauffe, puis on ajoute en brassant du silicate en proportion nécessaire et on laisso arriver ce mélange à une température de 50/60" c. Le feu a dû être arrêté la veille sous la chaudière à savon, et la pâte qui repose sur la lessive doit posséder à peu près la même chaleur que le silicate étendu de lessive. A l'aide d'un couduil en bois, on transporte la cuite de savon dans la seconde chaudièro, el on agite le tout jusqu'au moment où la pâle intimement silicalîsée, s'épaississant par le refroidissement, il est alors nécessaire de la couler en mises. Généralement on préfère opérer en mises l'incorporation du silicate au savon. A cet effet, on prépare à pari le silicate comme ci-dessus en se servant d'une petite chaudière et, dès que le savon est coulé en mises un ouvrier verse avec un arrosoir le silicate préparé, pendant que d'autres mélangent avec dos râbles jusqu'à solidification de la
masse savonneuse.
Nous devons faire remarquer que les savonniers qui liquident
à l'eau salée réussissent moins bien que ceux qui liquident à l'eau
pure; car le chlorure de sodium tend à précipiter le silicate. On
devra donc effectuer la liquidation avec un soin particulier, si ou
emploie l'eau salée.
Dans les savons d'empâlage, on introduit le silicate préparé e
chaudière, lorsqu'ils sont suffisamment refroidis, c'est-à-dire p
à être coulés en mises.
S'il s'agit de savons marbrés rouges ou bleus par arborescence,
et désignés sous le nom de « dijonnais », la méthode est la
suivante :
Le savon étant terminé et à une température qui le
ore bien fluide, peu de temps avant sa coulée en mises, ou Uroduil en chaudière la matière colorante, puis on procède de jite à l'incorporation du silicate additionné préalablement de 8 10 p. 100 de lessive caustique marquant 18 à 20° B. ^'adjonction de celte lessive au silicate est indispensable; car ! durcît la pale et favorise la marbrure; toutefois, il ne faut pas gligerde s'assurer de la quantité d'alcali existant dans le savon i de n'employer qu'une juste proportion de lessive. Les savons « genre dijounais », marbrés mécaniquement, qu'ils soient obtenus par relargage ou empatago, reçoivent, eu mises, le siliciiio toujours préparé de la même façon; ce n'est qu'ensuite, au moment où la pâte est sur le point de se solidifier, qu'on y met la proportion de savon coloré très liquide, que l'on répartit inégalement par brassages énergiques, pour former la marbrure.
Le silicate peut entrer, dans les savons à froid, mélangé à la lessive ou, dès que la saponification est terminée; dans le second cas, il doit être apprêté comme d'ordinaire.
On a constaté que le silicate durcit le savon, empêche sa dessiccation ainsi que la poussée au sel et enfin lui donne un certain brillant.
Savons mous. — Le lendemain de la cuite, alors que le savon ne possède que 70" c. environ, on étend le silicate avec de la lessive de potasse caustique marquant 12° B., puis, après l'avoir chauiïé lentement jusqu'à une température voisine de celle du savon, on le verse peu à peu en chaudière en brassant forle- - meut pour acquérir une homogénéité parfaite.
Si l'on veut mettre lo silicate en même temps que la fécule, délayer pour 100 kg. de corps gras, par exemple, 15 kg. de fécule dans 15 kg. do lessive de potasse carhonalée à 5* B., ou une égale quantité d'eau, ajouter 15 kg. de silicate réduit à 15'B, avec de la lessive do soude caustique faible et abreuver le savon de ce mélange.
Une méthode réputée excellente est celle qui consiste à introduire, par fractions, le silicate vers la lin de l'empatage une fois qu'il est abaissé avec 15 p. 100 de lessive caustique à 10" B. dette
lessive peut être de soude en été, mais en hiver ; il faut qu'elle
soit composée do :
1/3 de lessive de soude caustique à 10° B.
2/3 — potasse —
Quelques rares fahricauts mettent le silicate seulement après la coulée en tonnes; nous blâmerons toujours une telle manière de faire qui, oulro qu'elle nécessite une plus grande main-d'œuvre. n'est jamais effectuée d'une façon convenable. Dans tous les cas, il est indispensable de chauffer le silicate.
La résine ne supporte, pour sa part, que 10 p. 100 de silicate; les matières grasses le double.
Plus les huiles offrent de corps, plus il est facile d'employer du silicate en forte quantité; néanmoins, en hiver, étant contraint de délaisser ces huiles qui sont principalement froides, l'on est obligé de restreindre l'usage de ce produit, sinon le savon deviendrait opaque el se décomposerait.
Dans cette saison où la soude, à n'importe quel état de combinaison, est susceptible comme l'on sait d'être nuisible, on a la ressource, il est vrai, de remplacer le silicate de soude par du silicate de potasse; mais le prix de celui-ci est bien élevé, il contient moins d'acide silicique et plus d'alcali. Les seuls motifs qui plaident en sa faveur, c'est qu'il offre sur le silicate de soude les mêmes avantages qu'ont les sels de potasse sur ceux de soude. Un savon contenant du silicate de potasse est beaucoup moins enclin à devenir trouble et liquide; enfin il est plus onctueux.
Le silicate de potasse s'introduit dans les mêmes conditions que celui de soude, si ce n'est qu'on doit l'apprêter exclusivement avec de la lessive de potasse.
Pour ne pas risquer de compromettre le succès du tirage à point des savons mous, le meilleur moyen est, avant d'ajouter le mélange de silicate quel qu'il soit, de retirer delà chaudière 100 kg. de savon et de faire une série d'essais avec cette petite quantité en prenant, après chacun d'eux, une épreuve sur un verre épais qu'on place dans un courant d'air, ou dans un endroit frais, au moins dix minutes, pour se rendre compte de la transparence et déterminer la proportion du mélange à employer.
Celle précaution est indispensable, car si on la négligeait,
ne saurait jamais fixer d'avance exactement la juste proportion de silicate, laquelle est subordonnée à la nature des matières grasses saponifiées.
SILICATE PRÉPARE
Le silicate allemand vendu sous le nom de « silicate préparé », sans aucune autre désignation, et qui a joui pendant longtemps, pour les savons mous, d'une vogue aujourd'hui disparue, n'est qu'un mélange de silicates de soude et dépotasse avec de la lessive de soude caustique additionnée d'une très faible quantité de glycérine.
On livre également en Allemagne sous la rubrique de silicate préparé deux compositions :
L'une destinée aux savons durs formée dé :
Silicate de soude à 30° B 80 kg.
Lessive de soude caustique à 40° B . . . . 4 — Solution de chlorure de potassium à 20° B. 16 —
L'autre affectée aux savons mous contenant :
Silicate de soude à 30° B 62 kg.
Lessive de potasse caustique à 40° B. . . 6 — Solution de chlorure de potassium à 20° B. 32 —
SAVONS INDUSTRIELS ET MEDICINAUX
La place occupée par ce genre de savon est des plus importantes ; le lavage des laines, le foulage des draps, la teinture et l'impression des étoffes, etc., en emploient des quantités considérables.
Certains sont à base de soude, d'autres à base de potasse; et ces deux alcalis sont combinés, tantôt à l'huile d'olive, tantôt à l'acide oléique. Dans tous les cas, ces savons exigent, pour être irréprochables, une neutralité parfaite et une pureté absolue. Les savons mous doivent toujours avoir la préférence du consomma • teur; car la potasse possède la propriété de rendre les tissus soyeux, tandis que la soude leur communique au contraire de la rudesse.
On reproche aux savons d'acide oléique d'être plus alcalins que les savons d'huile d'olive. Ce fait se rencontre quelquefois il est vrai, mais cela tient à ce que, par suite de l'affinité exceptionnelle de l'acide oléique pour les alcalis, sa saponification se produisant dans un espace de temps relativement court, le savonnier a négligé de prendre les précautions nécessaires pour mener ensuite sa cuite à bonne fin.
Si les savons industriels demandent à être neutres, c'est que l'excès de soude ou de potasse occasionne une détérioration im-
i te
médiate de la majeure partie des tissus. Nous admettons que pour te lavage des laines un faible excès d'alcali est favorable; mais li consommateur seul peut être juge en cette question; il faut donc lui laisser la faculté d'eu ajouter dans ses bains telle proportion qu'il reconnaîtra utile.
Nous avons dît aussi que les savons qui nous occupent ici. devaient être purs daus toute l'acception du mot.
Non seulement il est indispensable qu'ils soient exempts tic matières étrangères inertes; mais encore la résine et le ulïoaU de soude ne peuvent entrer dans leur composition malgré le concours souvent précieux qu'offrent ces deux produits pour savons de ménage.
La résine communique à la laine, au coton, à la soie, un luis; graisseux, nuisible à l'apprèl au mordancage et à la teinture. Le silicate de son côté, agit comme unvérilable instrument tranchant; il coupe les fibres superficielles et compromet la solidité des étoffes.
On a beaucoup préconisé pour le lavage des laines et le foulage des draps un savon ammoniacal liquide préparé comme suit : on dissout G kg. d'ammoniaque blanc 22° B. dans 60 kg. d'eau bouillante et on ajoute immédiatement la kg. d'acide olêique en brassant sans cesse. Le savon une fois formé, il ne reste plus qu'à l'allonger avec 200 kg. d'eau pour l'employer.
Le savon ammoniacal est peu soluble dans l'eau, il est vrai; toutefois il se dissout avec facilité s'il se trouve en présence d'une minime proportion de carbonate de soude ou de potasse {1 à 2 kg. dans 100 kg. d'eau).
Chaptal avait proposé d'utiliser la vieille laine, les recoupes et les lontes de drap, matières qui se dissolvent aisément, et jusqu'à saturation, dans les lessives d'alcali caustique pour former une espèce de pâte savonneuse verdâlre, susceptible de servir au foulage des draps.
Extraction des matières grasses des eaux savonneuses. — Depi longtemps déjà, on récupère, avec avantage, les acides gras < eaux savonneuses de peiguage des laines, de foulage des draps, elt pour reconstituer sans cesse de nouveaux savons destinés
•çs mêmes industries; il y a donc lien d'exposer les deux méthodes généralement suivies à cet effet.
La première est directe, la seconde indirecte. L'une et l'autre ne sont capables de fournir un bon résultat que si l'on a soin tout d'abord d'abandonner à un repos de quelques jours les eaux lavonneuses, puis d'en opérer la décantation afin d'éliminer les impuretés insolubles qui ne sont pas déposées.
Supposons un traitement direct d'eaux provenant de peiguago de laines, où l'on trouve, outre la dissolution de savon usé pour leur dégraissage, une notable proportion d'huile d'olive ayant lervi a les lisser et de plus de la suintine, substance grasse spé- :îale produite par la transpiration des moutons dont les laines ont été imparfaitement débarrassées par des lavages à l'eau pure.
Pour décomposer le savon, on verse peu à peu dans les eaux savonneuses, et en brassant sans cesse, une quantité relativement trës faible d'acide chlorhydrique jusqu'à complète saturation de la base alcaline, point qu'il est facile d'apprécier quand le liquide rougit le papier bleu do tournesol.
A ce moment, on constate la formation d'un magma correspondant à la composition suivante :
Matières grasses 12 kg. 70
— organiques azotées 3 35
— — non azotées ... 3 25 Sels solubles . 65
— insolubles 2 54
Eau 77 51
100 kg. 00 On enlève ce magma pour le mettre dans des filtres en bois cannelé d'une disposition très ingénieuse due à M. V. Walocque, afin que la majeure partie de l'eau qu'il retient puisse s'écouler. L'égouttage terminé, il faut procéder à l'opération la plus délicate consistant à séparer, d'un côté, les acides gras du savon décomposé et l'huile d'olive, dite « lîsseuse » ; de l'autre, la lûntine.
Pour atteindre ce double but, on saponifie le magma le mieux possible, et on effectue un relargage en se servant de l'eau de composition.
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Après repos, il existe en chaudière une couche supérieur*, U
suïntine, qui est très difficilement saponitiable, au-dessous, un savon impur formé des acides gras du savon décomposé et de l'huile d'olive; enfin, au fond de la chaudière, l'eau de relar^. savon chargé de corps étrangers est alors décomposé par de l'aci Je chlorhydriquo et les matières grasses qui en résultent sont chauffées, une fois isolées, durant deux à trois jours à une température constante de 60° c. dans le but d'évaporer l'eau qu'elles retiennent.
Dans .le procédé indirect, on traite les eaux savonneuses par le chlorure de calcium, jusqu'à cessation de précipité.
On a ainsi un savon calcaire insoluble, qui se laisse séparer beaucoup plus facilement du liquide et avec une perte moindre que dans le procédé précédent.
Ce savon, après qu'on lui a enlevé, par pression, la plus grai partie de son eau, est traité à chaud par de l'acide chlorl drique qui en se combinant avec la base met les corps gras liberté.
Au bout de quelques heures de repos, l'hypochlorite de chj en dissolution est enlevée, et la couche do corps gras chauffée une deuxième fois avec le mémo acido pour éliminer le reste de la chaux. Après la séparation du liquide acido et dos eaux de lavage, il reste un mélange do matières grasses et d'impuretés contenues dans l'eau de savon , qu'on élimine à chaud par l'action d'une presse.
Les savons à base de matières grasses extraites des eaux vonneuses, sont fabriqués comme de coutume, cependant l'on généralement soin, avant d'opérer leur saponification, de épurer pour faire disparaître, le mieux possible, la couleur l'odeur qui les caractérisent ; souvent même on les mélange des matières grasses neuves.
Voici quelques formules de savons industriels spéciaux :
COR IIB MEKOTTI
C'est un savon d'alumine préparé à l'aide de sulfate d'alumin introduit à l'état de solution marquant 15° B. dans un savon o dinaire un peu alcalin. Le sulfate d'alumine se décompose rapidi
ment, l'acide sulfurique s'unit à l'alcali du savon, et l'alumine isolée (oxyde d'aluminium) reste en suspension dans la pâte savonneuse et s'y mélange intimement par une ébullition soutenue. Cette opération terminée, on ajoute une certaine quantité de gélatine.
Ce savon sert à rendre les étoffes imperméables.
SAVON A DÉTACHER
Huile de coco 25 kg.
Lessive de soude caustique à 36° B. ... 13 Solution de carbonate de potasse à 10° B. 3
Solution de sel marin à 13* B 4
Bile de bœuf 4
Bleu d'outre-mer 200 gr.
Bichromate de potasse 200
Eau 400
Térébenthine. . 500
Après avoir opéré la saponification de l'huile de coco, qu'on colore avec le bleu d'outre-mer, ajoutez la lessive et la solution de sel ; brassez convenablement, versez le bichromate dissous dans les 400 gr. d'eau, mettez la bile et l'essence de térébenthine, puis coulez en mises.
SAVON AU FIEL DE BŒUF
Huile de coco 50 kg.
Bleu d'outre-mer 100 gr.
Lessive de soude caustique à 40° B. . . 20
Solution de carbonate de potasse à 10°B. 4
Fiel de bœuf 3
Bichromate de potasse 0,050
Solution de sel marin à 15° B 2,500
Ammoniaque liquide 2,500
Essence de térébenthine 2,500
L'huile de coco étant parfaitement fondue, la colorer avec le bleu d'outre-mer, procéder à sa saponification, et ajouter d'abord
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la solution de carbonate de potasse avec le fiel de bœuf, puis le bichromate de potasse avec celle de sel marin. Après un brassage énergique mettre l'ammoniaque el l'essence de térébenthine.
MVHX! [II! iT.'IVRE ET DE *ER
On les obtient en décomposant une solution de savon préparé comme d'ordinaire, par une solution de sulfate de cuivre {couperose bleue) ou de sulfate de fer (couperose verte). Le premier savon est vert, le second marron. L'un et l'autre sont solubles dans les huiles grasses et principalement dons l'essence de térébenthine.
Très employés dans les arts depuis longtemps; celui de cuivre pour le bronzage antique, celui de fer pour le bronzage tlorentin: mais sur les objets moulés en plâtre seulement.
Dissoudre dans i kg. d'eau 125 gr. de carbonate de potasse raffiné, chauffer, puis ajouter 1 kg. 250 de cire jaune et 165 gr. de savon mou diaphane. Faire bouillir pendant un quart d'heure, en brassant, et laisser refroidir. On a une matière épaisse, ou de la consistance du miel fluide, suivant que l'évaporation a été plus ou moins forte.
Ainsi qu'on le voit, ce savon n'est plutôt qu'un mélange; seule la potasse caustique peut saponifier la cire, ou, pour être plus précis, dissoudre l'acide cérotique et saponifier la myrcine, principes immédiats qui, par leur union, constituent la cire d'abeille.
Ce savon de cire sert pour les parquets.
SAVON DE SABLE
Huile de coco 50 kg.
Lessive de soude caustique à 38° B. . . . 30
Cristaux de soude 10
Solution de sel marin à 20° B 10
Eau 30
Glycérine 10
Sable fin 150
Dès que la saponification de l'huile de coco est effectuée, ajoutez la solution do sel marin, l'eau, la glycérine et les cristaux de soude. Le savon étant clair, coulez en mises et incorporez le sable en rémuant jusqu'à complet épaississement.
SAVON POUR LA CONSERVATION DES DÉPOUILLES D'ANIMAUX
Acide arsénieux pulvérisé 32 kg.
Carbonate de potasse desséché..' 12
Eau distillée 32
Savon marbré de Marseille 32
Chaux vive en poudre 40
Camphre raffiné 10
Mettez dans une bassine, l'eau, l'acide arsénieux et le carbonate de potasse, en agitant souvent pour faciliter le dégagement de l'acide carbonique. Continuez le chauffage en le poussant légèrement à l'ébullition jusqu'à complète dissolution de l'acide arsénieux, puis ajoutez peu à peu le savon aussi divisé que possible et retirez le feu. Une fois la dissolution du savon terminée, introduisez la chaux et le camphre, après avoir réduit en poudre ce dernier produit à l'aide de l'alcool. Terminez cette préparation en broyant intimement le mélange.
Sous cette dénomination on comprend les savons d'oxydes métalliques à base alcaline, et ceux d'oxydes métalliques à base
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terreuse. Les seconds se distinguent des premiers ea ce qu ils
sont complètement insolubles.
Savons d'oxydes métalliques à base alcaline. — Dans celLe catégorie sont rangés les savons à base de soude, de potasse ou d'ammoniaque. M. Béral a nommé saponét des savons additionnés de substances susceptibles de leur communiquer de nouvelles propriétés sans leur enlever celles qui leur sont propres. 11 a appelé saponures des médicaments composés de savon en poudre et de matières extraclives : enfin par sapomtlés il a désigne DBS alcoolês assez chargés de savon pour se prendre en gelée.
Nous commencerons par la formule du savon amy^dalin qui est le plus employé seul, ou pour la préparation d'un grand nombre de savons médicinaux de refonte.
SAVON AMYGDAL1N
Huile d'amandes douces 2 kg. 100 gr.
Lessive de soude caustique a 36° lî. . 1 Cbauiïer l'huile en versant peu à peu la lessive. La saponification étant parfaite, couler daus des formes en faïence.
SAVON ANIMAL
Moelle de bœuf purifiée 5 kg.
Lessive de soude caustique, à 36° B. . . 2,500
Eau 10
Sel marin 1
Mettez la moelle de bœuf et l'eau sur le feu ; lorsque la graisse sera fondue, versez dans la bassine la lessive peuà peu, en agitant. et entretenez la chaleur et l'agitation jusqu'à ce que la saponification soit complète. Ajoutez alors le sel marin, enlevez le savon qui se rassemble à la surface, faites-le égoulter, fondez-le à une douce chaleur et laissez-le refroidir. On prépare ainsi les savons de graisse de porc, etc....
SAVON TRANSPARENT A l'aQIDB PHÉNKjL'E
Huile de coco i kg.
Suif 3 kg.
Huile de ricin 3
Lessive de soude caustique à 36° B. . . . 5,500 gr.
Alcool 3
Glycérine 2
Sirop de sucre (Eau 2 k.; sucre 2 k.).. i
Acide phénique cristallisé 800
Huile de palme 050
Après avoir fait fondre l'huile de coco et le suif, on ajoute l'huile de ricin, on saponifie avec la lessive de soude caustique mélangée à l'alcool, et on introduit, dans la pâte, l'acide phénique préalablement liquéfié puis l'huile de palme, et on coule en moules.
SAVON DB NAPLES
Savon amygdalin 15 kg.
— animal 15
Beurre de muscades 8
— de cacao 8
Eau de laurier cerise 15
Parfumer avec quelques gouttes d'essences de girofle, néroli, sassafras, thym.
SAVON DE TEREBENTHINE
Essence de térébentine ordinaire 10 kg.
Térébenthine fine 10
Carbonate de potasse raffiné 10
Pulvérisez soigneusement le carbonate de potasse, tamisez, ajoutez l'essence puis la térébenthine et triturez le mélange jusqu'à ce qu'il ait acquis une consistance de mieli
SAVON AMMONIACAL
On le prépare avec huit parties d'huile d'amandes douces et une partie d'ammoniaque, ou bien avec :
SAVONS MEDICINAUX 321
Savon animal ordinaire 3 kg.
Alcool 25
Ammoniaque 800 gr.
Il suffit de dissoudre le savon râpé, dans l'alcool, et d'ajouter l'ammoniaque. Il porte dans ce dernier cas le nom de saponulé.
SAVON A LA VASELINE
Huile de coco 10 kg.
Vaseline 2
Lessive de soude caustique à 36° B ... . 5
Fondre lentement l'huile de coco avec la vaseline, ajouter la lessive et, lorsque la masse est claire et homogène, couler en moules. On parfume avec les essences de lavande, de romarin et de citronnelle.
Savons d'oxydes métalliques à base terreuse. — Ils sont connus en pharmacie sous le nom d'emplâtres. On se sert pour les obtenir d'axonge et d'huile d'olive.
Les savons de plomb composés d'oléate, de stéarate et de margarate de plomb, sont le plus souvent usités; nous nous bornerons donc à en indiquer la préparation.
SAVON DE PLOMB OU EMPLATRE SIMPLE
Litharge pulvérisée (oxyde de plomb) . . 2 kg.
Axonge 2
Huile d'olive 2
Eau i
Mettez les trois premières substances dans une bassine au moins trois fois plus grande qu'il ne faudrait pour les contenir, laites fondre ; ajoutez ensuite l'eau et tenez la matière en ébullition en la remuant sans cesse, jusqu'à ce que la masse ait acquis une couleur blanche et qu'une petite quantité projetée dans de l'eau froide prenne une consistance emplastique ; de grosses bulles qui se forment à la surface indiquent d'ailleurs ce moment. Pendant l'ébullition, on remplace l'eau qui s'évapore par d'autre qui doit
être chaude. MM. Gélis et PlafT ont proposé de préparer ce savon par double décomposition d'une solution de savon ordinaire au moyen de l'acétate de plomb liquide ; mais le produit qu'on obtient, selon cette méthode, est trop cassant.
SAVON DB PLOMB OU BMPLATRB BRULE
Huile d'olive 1 kg.
Axonge 500 gr.
Beurre 500
Suif 500
Cire jaune 500
Litharge pulvérisée (oxyde de plomb) . . 500
Poix noire 125
Après avoir mis les matières grasses dans une bassine, chauffezles jusqu'à ce qu'elles commencent à fumer ; ajoutez-y alors la litharge pulvérisée et remuez sans cesse. Lorsque la masse est devenue d'un couleur foncée, introduisez la poix noire, et quand l'emplâtre sera demi-refroidi, coulez-le dans des moules de papier.
CHAPITRE XXVIII
SAVONS CHARGÉS
Ce serait une grande erreur si Ton croyait que c'est seulement notre époque qui a vu naître les savons additionnés de matières étrangères à sa composition normale. Il nous suffit, pour le prouver, de rappeler l'Edit de Louis XIV (1688), la requête des blanchisseuses et lavandières de Marseille aux Etats généraux (1790) et la réclamation de la municipalité de la même ville à l'Assemblée législative (1791). Voici, du reste, ce qu'écrivait Baudoin en 1795 sur la fraude du savon :
« La cupidité Ta tellement propagée que bien peu de fabricants peuvent dire s'être garantis de cette contagion. Aussi cet oubli des principes a-t-il fait perdre la considération générale dont jouissait cet état, et il est à craindre qu'il ne finisse par nuire à la chose même. Le gouvernement l'a toujours si bien senti, que les règlements qui régissent encore cette fabrication depuis le ministère de Colbert prohibent, sous des fortes peines, la moindre prévarication ; mais l'avidité, plus puissante dans l'homme intéressé que la crainte des lois, a toujours fait éluder ces sages défenses.
« Je ne parlerais pas de cette manipulation illicite, si les procédés qu'on y emploie étaient inconnus à un seul fabricant ; mais comme il n'en est aucun qui no les connaisse, je ne dois pas la
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passer sous silence pour avoir l'occasion d'en fai™ s.'nlir tonte l'iniquité,
a Le savon blanc esl le seul qu'on puisse frauder, et c'est fort heureux qu'il en soit ainsi; car si les savons madrés, dont l'usage est inlinimenl plus répandu que celui du savon blanc, pouvaient so frauder aussi, de quelle conséquence celte fraude ne seraitelle pas pour le public? fcile détruirait indubitablemenl cette fabrication.
« La mauvaise foi, toujours industrieuse quand elle est aiguillonnée par l'avidité du gain, a recherché pondant longtemps le moyen d'augmenter le poids du savon madré, et parmi le nombre d'ingrédients qui lui ont paru propres à ses vues, elle s'est finalement arrêtée à l'intromissiou de la craie de Briançon dans Mita pale. Plusieurs petits fabricants, lorsqu'ils lèvent leurs cuites, ont de ce schiste pulvérisé et le tamisent sur la pâte h mesure qu'elle découle dans les mises ; maïs certainement le résultat de cette turpitude ne les paye guère de la dépense, attendu que la lessive entraîne avec elle, en se précipitant au foud do la mise, la plus grando partie de cette poudre, spécifiquement plus pesante que la lessive: tellement, qu'ayant examiné le poids spécifique de ces savons, j'ai été convaincu qu'ils ne pesaient rigoureusement que ce que les autres pèsent. D'ailleurs, le peu que relient la pâte, se grumelant de suite, forme des concrétions dures, qui font reconnaître cette altération au tact et même à l'œil, lorsque le savon est sec. La terre à foulon a aussi fixé l'attention des fraudeurs.
u Pour frauder le savon blanc après que la cuite a repose* lt temps nécessaire, on retombe la pâle dans une autre ohatidi&M contenant une bonne dose de lessive chaude, avec laquelle elle s'incorpore par l'action de la chaleur et le mouvement du redable.
u On y mêle quelquefois des corps muqueux, gommeux ou gélatineux pour masquer la fraude et la rendre plus profitable.
« La cupidité, plus ou moins insatiable, règle la dose, mais comme ce n'est que le premier pas qui coule, il esl rare qu'on se borno à uue fraude moindre de 20 p. 100, et en hiver on la poi quelquefois jusqu'à 30 et même 40 p. 100.
« Cependant celte surabondance d'humidité s'échappe ave» lemps, dans l'atmosphère ; aussi le fabricant, pour ne pas pei
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it le fruit de sa turpitude, cherche- t-il à vendre de suite sans 'P regarder au pris ; de manière, qu'il vole d'une main et résine de l'autre : ce qui n'en occasionne pas moins une masse de -éjudices irréparables.
« Cotte fraude et ses conséquences nuisent nécessairement au iricanl intègre, en l'empêchant de vendre sa marchandise au ■ix qu'elle mériterait; au consommateur qui se trouve toujours se, malgré le bas prix de l'achat, el à la fabrication en général irce qu'elle ne peut, comme toutes les autres fabrications, se tutonir que par l'exacte intégrité de ceux qui l'exercent. .< La consommation du blanc étant de beaucoup réduite auurd'hui, il n'y a que les gens qui courent le bon marché, faute s moyens, qui en achètent ; mais il s'en fabrique énormément aur la foire de Beaucaïre, ou il se vend toujours. » Nous avons tenu à citer textuellement et in extenso le témoilage de Baudoin afin qu'on soit bien convaincu de la véracité de is assertions ; voyons maintenant les opinions émises par un de is plus habiles chimistes contemporains M. Balard : « Avant qu'on ne connût l'usage du savon, écrit-il en 18*9, on employait le carbonate de soude; le savon a été un progrès; ne peut-on pas dire que peu à peu on retourne au point de départ? On trouve daus le commerce des savons tellement mêlés t sophistiqués que c'est plutôt à l'alcali qu'au savon qu'est due sur propriété détergente Le but est toujours le môme : laisser us le savon le moins possible de savon réel, tout en mainleint sa fermeté et sa densité. On arrive à ce résultat par deux oyens distincts : on ajoutant au savon des poudres inertes dont valeur est inférieure à celle du savon, ou bien en introduisant daus la pale savonneuse une substance étrangère susceptible de retenir une proportion d'eau considérable. »
Plus tard, le même chimiste traite non moins durement les savons contenant une trop forte proportion d'eau.
« Des savons qui, naturellement et sans addition frauduleuse, sont charges d'une quantité d'eau anormale sont-ils de vrais savons? dit-il en 1862. Ne devraît-ou pas plutôt les considérer Comme do simples ernpâlages? On a trouvé dans des savons de 40 ix 73 [>. 100 d'eau, (."est là évidemment une falsification. »
Que les savons renferment donc un excès d'eau, des matières solubles ou insolubles, M. fialard les considère tous d'une façon identique, et cette manière de voir a été admise par une délibération prise, après rapport, par l'Association scientifique de France, dans sa séance tenue à Marseille en 18 US, délibération par laquelle on a reconnu : que le savon n'étant pas un mélange, mais une combinaison d'acides gras, d'alcali el (F eau dans des proportions définies, toute introduction de matière inerte ou toutexcês d'eau ai (OH altération fâcheuse et préjudiciable aux intérêts du consommateur.
Vers la même époque, divers fabricants de Marseille ayant attaqué, devant le tribunal de commerce de cette ville, plusieurs de leurs confrères qui, par la production de savons chargés de matières inertes leur faisaient une concurrence acharnée; le tribunal déclara qu'il n'existait pas de loi interdisant la fabrication eu savon avec adjonction de matières inertes et que la vente d'un tel savon n'est pas de nature à établir un délit et par suite à entraîner des poursuites.
u Eu d'autres termes, écrit M. Jules Roux, toutes les anciennes lois qui régissaient la matière sont considérées comme lettre mortfj quoique non abrogées.
« Toutefois, si le jugement livre ainsi les fabricants à toutes tel incertitudes d'une concurrence illimitée, il lui fait entrevoir une lueur d'espérance dans la loi de 1851, qui punit le fait de tromperie sur la quantité de la marchandise vendue.
a Si la preuve de ce fait avait été produite dans la cause dont il s'agît, non par les fabricants, mais par les acheteurs, la cause de ceux-ci aurait été favorablement accueillie et la vérité aurait triomphé. Mais les poursuivants se sont bornés à établir le fait de la falsification du produit. Ils croyaient, avec quelque raison, que si un produit, reconnu falsifié, était mis en vente el livré au consommateur, il en résultait forcément que le consommateur était trompé. Il parait que pour que celte tromperie existe, il faut que le consommateur se plaigne. Pas de plaiguant direct, pas de délit. Ainsi l'a déclaré le tribunal. »
A première vue, on serait assurément tenté de croire que seul le fubricaul ust le promoteur de la fraude; mais si l'on réfléchit Unt *t>itpeu. ou constate qu'il ne produit des savons chargés q
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pour satisfaire aux prétentions des négociants tout d'abord et des consommateurs ensuite, qui veulent toujours du bon marché et se rendent bien peu compte de la qualité. Dans les usages domestiques, les conséquences dérivant de l'emploi d'un savon falsifié ne peuvent donner lieu à de bien graves inconvénients, tandis qu'au contraire, dans les usages industriels, elles sont presque toujours désastreuses.
NOMENCLATURE DES AJOUTES
Matières minérales solubles.
Matières minérales insolubl.
Matières végétales solubles.
Matières végétales insolubl.
Matières animales solubles.
Carbonate de soude.
Chlorure de potassium.
— de sodium.
Sulfate de potasse.
— de soude.
Carbonate de chaux.
Kaolin.
Phosphate de chaux.
Sulfate de baryte.
Talc.
Glucose.
Lichen Carragaheen.
Mélasse.
Amidon de riz.
Fécule de pommes de terre.
Pulpes de betteraves.
— de pommes de terre.
Colle forte.
Gélatine.
Sang.
I. — MATIÈRES MINÉRALES SOLUBLES
Carbonate de soude. (Savons durs.) — On l'emploie ordinairement à l'état cristallisé avec la conviction que les cristaux de soude jouissent de la propriété de s'emparer de l'eau contenue en
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excès dans les savons à haut rendement. C'est là une grave erreur: ces cristaux ne peuvent absorber d'eau ; ils donnent seulement de la dureté aux savons et en augmentent le poids. On les met en chaudière, une fois la cuite terminée, tantôt tels qu'ils sont livrés par le commerce, tantôt fondus dans leur eau de cristallisation; mais dans les deux cas, le résultat est identique. Au contraire, fait-on usage du se! de soude carbonate en poudre (sel Solvay ■, qui titre 90* 1/2 alcalimétriques Descroizilles, correspondant à 98/99 p. 100 de carbonate de soude anhydre, on constate que ce produit s'empare de 62 p. 100 d'eau; il faut alors opérer la dissolulion du carbonate de soude anhydro dausle minimum d'eau pour le mélanger à la pale savonneuse.
Le carbonate do soude est plus soluble à 38° qu'à 104*, point d'ébullition de la solution saturée.
100 PMHIKS û'KAU
TEMPÉKATLI1K
tiennent en dissolution à l'étal cle saturation.
Carbonate anhydre.
Carbon Ut cristallisé.
B39.63 i. Bwd
Chlorure de potassium. (Savons durs ou mous.) — Ce sel joue un rôle semhlableà celui des carbonates; toutefois il a été reconnu que son adjonction rend tous les savous moins détersifs; de plus, particulièrement dans les savons mous, il les amollit en été. aussi doit-on eu cette saison se montrer très circouspect.
L'incorporation à la pâte savonneuse s'effectue sous forme de solutions variables.
Le chlorure de potassium est plus soluble dans l'eau chaude à partir de 30*o, que le chlorure de sodium, comme le démont n
iiini.il-
SAVONS CHARGÉS 329
table ci-dessous qui donne le nombre de parties de chlorure de potassium qui se dissolvent dans 100 parties d'eau.
TEMPÉRATURE CHLORURE DE POTASSIUM
(Gerlach.)
Chlorure de sodium. (Savons durs ou mous.) — Vu son bon marché, surtout pour les savonniers qui ont le privilège d'être exempts de la taxe de dix francs aux 100 kg., afférente à la consommation intérieure du chlorure de sodium, ce produit compte parmi les ajoutes les plus en faveur.
Dans les savons durs d'empâtage, à base d'huiles concrètes, on l'introduit à l'état de dissolution marquant 12 à 16° B., lorsque la saponification est terminée. Il faut avoir soin de brasser sans cesse et de ne mélanger que par fractions la solution saline, sinon on s'exposerait à une séparation delà pâte savonneuse, inconvénient qui a lieu fréquemment avec les savons d'huile de palme.
Dans les savons mous, la proportion de chlorure de sodium dont on peut user dépend de la nature du carbonate de potasse caustifié. Il est évident qu'un savon fabriqué, par exemple, avec des lessives de carbonate de potasse brut, de betteraves qui contiennent une notable quantité de chlorure de sodium, supportera moins de ce sel qu'un autre savon, obtenu avec des lessives de carbonate de potasse raffiné de même origine, qui en est presque privé.
L'addition du chlorure de sodium s'effectue en dissolution à 12° B. le lendemain de la cuite, alors que le savon encore en chaudière est très liquide. Nous regardons comme indispensable, pour
opérer en pleine sécurité, de faire toujours quelques essais sur 5 à 10 kg. de savon.
Le chlorure de sodium est à peu près aussi soluble dans l'eau froide que dans l'eau chaude.
A 0°, l'eau en dissout 35,5 p. 100
100° - 39,6 — (Poggiale.)
Sulfate de potasse. (Savons mous ) — Le procédé uniquement suivi consiste à préparer une solution de ce sel à 10° B. On en prend 80 kg. dans lesquels on délaye 60 kg. de fécule et on incorpore ce mélange au savon par desbrassages énergiques, suivant la méthode indiquée pour le chlorure de sodium.
Le sulfate de potasse ordinaire a une richesse de 80 p. 100 de sulfate de potasse pure. Quant aux autres 20 p. 100, ils se composent d'eau, de chlorure de sodium et de sulfate de soude.
La solubilité du sulfate de potasse dans l'eau croît suivant l'élévation de la température de ce liquide.
À 0° l'eau en dissout 8,5 p. 100 10° — 9,7 —
100° - 26,2 — (Kremers)
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Sulfate de soude. | Savons mous.) — C'est L'ajoute préférée des
.vonniurs belges et allemands; car ce sulfate, même employé eu plus forte quantité que le chlorure de sodium, enlève la crainte de voir le savon se séparer ainsi que cela arrive infailliblement si on abuse de ce dernier sel ; enfin il peut être adopté en toute saison et conserve à la pâte sa transparence et son homogénéité.
Presque toujours le sulfate de soude est introduit cristallisé en
aiguilles qu'on projette peu à peu en chaudière, après la cuissou,
dans la proportion de 15 ù 20 kg. pour 100 kg. d'huiles. Mais.
ainsi que les cristaux de soude dans les savons durs, le sulfate de
oude en cristaux ne prend pas d'eau, il ne fait qu'affermir la paie
accroître sa densité; aussi doit-on, à notre avis, le remplacer
r du sulfate de soude anhydre raffiné, lequel pour cristalliser
empare de 56 p. 100 d'eau. Dans ce cas, on le fond avec le moins
eau possible avant de l'incorporer au savon.
La solubilité du sulfate cristallisé est naturellement plus grande
le celle du sulfate anhydre; toutefois il est curieux do remarquer
l'en fondant l'un ou l'autre sulfate, cette solubilité augmente avec
température jusqu'à 32°, 73 pour diminuer à partir de ce point.
100 PAITIB mm
tiennent en rtissoli TUrtUtrm à l'éUil île smurati
uni punis uni tiennent en dissolut i l'état îles;
II. — MATIÈRES MINÉRALES I
Toutes, sans exception, sont réservées aux savons durs, leur lalure empêchant d'en faire usage dans les savons mous.
On les mélange à la pàto coulée en mises à l'aide de brassages qu'il est nécessaire de continuer jusqu'à ce qu'ils dei impossibles, par suite de lï'paississemcnt de la masse au fur et Ù mesure qu'elle se refroidît.
En substituant ces matières inertes à l'eau, pour élever le rendement, aucun déchei n'est à redouter; aussi les négociant*, acheteurs do savons bon marché, donnent-ils toujours la préférence à ce genre de savon sur celui chargé en eau exclusivement qui, quoi que l'on fasse, se dessèche et occasionne une perte énorBU pour les détenteurs s'ils lardent à l'écouler.
Plus ces matières sont denses, plus elles sont recherchées, cela se conçoit; mais les savons qui en renferment doivent être évites avec soin ; ils ne peuvent qu'être nuisibles dans les lavages, et les consommateurs les abandonneut toujours dès qu'ils en ont fait l'essai.
DHNS1TÉS DES MATIÈRES MINERALES INSOLUBLES
Carbonate de chaux 2,90
Kaolin (silicate hydraté d'alumine). . . . 2.20
Phosphate de chaux . ■ 3,20
Sulfate de baryte *,50
Talc (silicate hydraté de magnésie). . . . 2.50
III. - MATIÈRES VBiiSTALES SOLUBE.E
Glucose. (Savons durs.) — Moins cher, le glucose pourrait être aussi bien affecté au chargement des savons mous qu'à celui des savons durs, où il entre assez couramment. Son prix seul le limite a ces derniers.
Si la pâte, sur le poiut d'être coulée en mises, apparaît trea lluide, on y ajoute le glucose à l'état solide : est-elle au contraire trop épaisse, ou mélange cette substance après l'avoir dissou a 12° B.
Dans l'un comme dans l'autre cas, la pAte doit être à une pérature inférieure à 60° c, sinon le glucose se colorerait brun.
En Angleterre, on met 1 partie de glucoso sur 6 pgrtÎN savon.
.raire soute
t en
SAVONS CHAHOK8 aCarragaheen. (Savons mous.) ■ — Désignée en botanique sous le nom de « Fucus crispus ». celte plante marine se renontre dans le commerce sèche, papillotée, élastique, d'une couur blanche tirant légèrement sur le jaune. Il suffit de la faire ■éror dans, l'eau el. on obtient une gelée abondante grâce à ses opriétés mucilagineuses exceptionnelles. L'important pour l'emoyer avec avantage c'est d'avoir une gelée bien concentrée qu'on nlroduit dans le savon lors du tirage à point. II est évident qu'un ? pratique et économique de pulvérisation du licheu desséié, fournirait un meilleur résultat, c'est donc une question à ■soudre.
Mélasse. (Savons mous.) — En outre de son effet de diminuer
> prix de revient, la mélasse empêche lo blanchiment et la
décomposition du savon en hiver ; cependant elle a l'inconvénient
d'enlever du corps ; quoi qu'il eu soit, les partisans de cette ajoute
mploient 13 à 20 kg. de mélasse à 40° B. pour 100 kg. d'huiles.
■ MÀTIERHS V8GETALSS INBOLUBLHS
Amidon de Hz. (Savons durs.) — Cette substance est la meilleure des ajoutes pour les savons de ménage, et même ceux de toilette. Loin de leur communiquer des effets nuisibles, elle les rend souples et doux, lont on étant une sauvegarde contre la poussée au sel s'ils ont un excès d'alcali.
Ordinairement, après avoir délayé l'amidon dans une solution de carbonate de potasse raffiné à 20 e B., on chauiïe ce mélange jusqu'à l'ébuliition, puis on le fait absorber à la pâte coulée en mises.
Souvent, pour les savons de toilette, on procède d'une façon différente, c'est-à-dire que l'amidon leur est incorporé pendant le broyage à froid entre les cylindres.
Fécule de pommes de terre. (Savons mous.) — La place exceptionnelle occupée par cette ajoute nous oblige à nous étendre particulièrement tant sur ses propriétés que sur son mode d'emploi.
Délayée dans douze ou quinze fois son poids d'eau et chauffée ,i ">iy c. la fécule uesubit aucune modification ; mais en approchant
UIF. I'
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de 60* c, son gonflement commence, et au fat el & mla température s'élève il augmente; enlin, à75" c, on constate un épaississcment qui va eu progressant jusqu'à l'éhullition; le* grains tondeol alors a. occuper 25 à 30 fois leur volume primitif.
Par le froid, l'empois qui s'est formé se contracte. Au-dessous de 0°, il gèle; puis en dégelant il laisse échapper l'eau interposée.
Les solutions caustiques de soude ou de potasse, transforment à froid, et presque instantanément, la fécule en empois. Si l'on se sert, par exemple, d'une lessive contenant 6 kg. de Boudi caustique, ou 8 kg. de potasse caustique, pour 200 kg. d'eau et que l'on y mette 25 kg. de fécule délayée, dans 100 kg. d'eau, on obtient une gelée translucide.
Le plus souvent on introduit la fécule douze heures après la cuisson, soit avec le silicate de soude, soit unie à la lessiv ,l '' potasse uon caustique (doucette), ou simplement avec de l'eau.
Dans le premier cas, par 100 kg. d'huile, on délaye, avec soiu, 15 kg. do fécule dans 15 kg. de lessive de carbonate de potasse raffiné à 5°B. ayant une température de 50" c. au maximum ; on ajoute ensuite en brassant continuellement 15 kg. de silicate abaissé à 15 B"., après quoi on procède à l'introduction de ce mélange dans le savon dont la chaleur ne doit pas être supérieure à 75°c. et on le règle avec de la lessivo de potasse caustique forte, afin de lui donner du corps.
Dans le second cas, on délaye la fécule dans trois fois son poids de lessive de potasse non caustique à 25 n B., on chauffe également jusqu'à 50" C, puis on mélange cette pâle liquide au savon en chaudière.
Dans le troisième cas, on opère de la même façon en substituant à la doucette une quantité équivalente d'eau. Ce dernier procédé n'est usité que si le savon est trop caustique ; quand l'inverse existe, il faut délayer la fécule en ajoutant de la lessive caustique forte.
Quel que soit le mode d'opérer, il est toujours très pratique de retirer de la chaudière une petite quantité de savon à laquelle on fait absorber, par une agitation énergique, la fécule préparée. l'incorporation a lieu ensuite beaucoup plus aisément dans la
) totale.
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Si Ton juge que la pâte, après ce mélange, est trop épaisse, ou y ajoute de l'eau pure ; si, au contraire, elle est trop liquide, on remplace l'eau par un peu de lessive de potasse caustique à 30° B. qui la resserre immédiatement.
Fréquemment on emploie la fécule dans la proportion de 15 p. 100 de matières grasses; mais en hiver on peut élever cette proportion à 20 et même 25 p. 100, suivant la composition du brassin et la sorte de savon qu'on désire obtenir.
Il a été reconnu que l'addition de fécule présente trois avantages :
1° Elle rend la pâte savonneuse, souple et ferme ;
2° Lui communique de la transparence ;
3° Aide beaucoup à la conservation en tonnes.
Enfin, loin de nuire aux autres ajoutes, elle les facilite ; nous recommandons cependant de ne mettre la fécule qu'après le silicate, lorsqu'on introduit en chaudière concurremment ces deux produits, car sans cette précaution le savon pourrait rougir.
Il est aussi très important de ne jamais faire bouillir un savon qui renferme de la fécule; celle-ci se convertirait bientôt en dex- Irine qui foncerait la pâte.
Pulpes de betteraves. (Savons durs et mous.) — Réduites en poudre impalpable, après dessiccation complète, ces pulpes peuvent entrer dans tous les savons ; quelques savons de toilette en contiennent même 25 p. 100.
Pulpes de pommes de terre. (Savons mous.) — Leur couleur désagréable et leur nuance foncée en limitent l'emploi aux savons mous. Quoique parfaitement torréfiée?, les pulpes de pommes de terre supportent moins d'eau que la fécule avec laquelle on les mélange la plupart du temps par moitié.
Y. — MATIÈRES ANIMALES SOLUBLES
Les savons mous sont les seuls où elles se rencontrent. La colle forte et la gélatine n'ont aucun intérêt aujourd'hui en présence du prix dérisoire des savons de basse qualité; si l'on en
fait encore parfois usage, c'est toujours en solution très concentrée et après le refroidissement du savon.
.Le sang à l'état frais est incorporé pendant l'empâtage, tel quel ou avec les lessives ; mais ce liquide colore désagréablement le savon et lui communique une odeur impossible à enlever, inconvénients qui éloignent les acheteurs.
L'analyse complète d'un savon, consiste à doser l'eau, les acides gras, les alcalis (soude ou potasse), la glycérine, les matières étrangères solubles ou insolubles et la résine.
Nous examinerons tout d'abord les diverses méthodes préconisées, pour exposer ensuite celle qui nous paraît être la plus facile et la plus rapide, san3 exiger des opérateurs des connaissances chimiques étondues.
Méthode de d'Arcet. — On fait dissoudre à chaud, dans 2 kg. d'eau distillée, 100 gr. de savon coupé en rubans très minces, et l'on y ajoute, lorsqu'il bout, de l'acide sulfurique à 10" en très léger excès; du poids d'acide employé on soustrait 10 grammes pour l'excès d'acide, et on divise le reste par 10; on obtient la quantité d'acide à 66°, et celle du carbonate de soude sec, que donnerait la soude du savon; pour connaître la proportion d'alcali réel, on multiplie ce nombre par 20, et on divise le produit par 36; ainsi, les savons qui exigent 12 gr. d'acide pur, pour leur saturation renferment 6,66 gr. d'ulcali pur, au quintal -A*— =6,66.
Dès qu'on a déterminé la quantité d'alcali, on verse dans la capsule 50 gr. de cire vierge bien pure et bien sèche, on fait fondre «t on laisse refroidir; après avoir séparé le gâteau solide, un le riAiTÉ PHATIOUË DE SAVOI
fond pour lui enlever l'eau qui l'imprègne, jusqu'à ce qu'il De décrépit»' plus, et on le pèse après refroidissement; on déduit do sou poids celui des 50 gr. do cire employés, le reste donne la proportion de matières grasses. De ces données ou peut conclure la proportion d'eau; mais il est préférable de la déterminer directement en séclianl 1 OU gr. do savon à l'éluve.
Au lieu de peser l'acide employé pour la saturation, on peut le mesurer comme dans un essai alcalimélrique.
Les savons mous s'analysent de la même manière, en prenant le degré alcalimélrique de la potasse = 73, ce qui donne par
lunu
Méthode C. Cailletet. — Elle est basée sur la décomposii dans un lube gradué, d'un poids déterminé de savon, pur un volui mesuré d'acide sulfuriquc titré, eu présence d'un volume également mesuré d'essence de térébenthine, do Leilo façon qu'on èvar lue d'une façon presque instantanée le poids de la matière grasse, de l'alcali et de l'eau sans être astreint à la pesée. Les acide- gril se dissolvent dans l'essence de térébenthine et en augmentent le volume. Par la formule P=VD, c'est-à-dire eu niullipli.ml cette augmentation de volume V par la deusilé des acides gras D (elle varie de 0,90 à 0,97), on a leur poids P, puis à l'aide d'une sulution titrée de soude, on fixe d'un autre coté la perte en acide et, par conséquent, l'alcali du savon ; quant à l'eau, on la dose par différence. Pour plus de détails, consulter le mémoire de M. C. Cailletet, publié sous le titre de « Savonimélrie ■> dans le bulletin n° 144 de la Société industrielle de Mulhouse, t. XXIX, p. 8.
Méthodes Stoss et S te in. — Citons en passant les racbereÔM do SlossetdeStein, spéciales à l'alcali libre contenu dans un savon. Le premier en évalue la proportion parle sous-chlorure de mercure, qui, en présence d'alcali libre fournit un précipité noir d'oxyde de mercure. Le second prétend quo, pour atteindre le même but, il est préférable de se servir de prolocblorure de mercure qui donne, avec un savon neutre, un précipité blanc, et avec un savon alcalin un précipité rouge.
Méthode do la douane française. — Celte administration prescrit d'opérer comme suit pour juger de la valeur des savons :
Ou soumet à une température de 100° c. au moins et pas sensiblement plus élevée, quelques grammes de raclures de savon prises sur toute la surface de la coupe d'une brique. Ces raclures sont exactement pesées, aussitôt qu'elles ont été réunies, s dessèche jusqu'à ce que, par des pesées successives, on reconnaisse que la substance n'éprouve plus de perte. Alors les résultats comparés, de la première et de la dernière pesée, indiquent le poids proportionnel de l'eau qui existait dans le savon. Quant aux matières insolubles, pour en constater la présence et i quantité, il suffit de faire dissoudre à chaud, dans un tube de î fermé à l'une de ses extrémités, une très petite quantité de savon, soit un gramme par exemple, dans six à dix fois son poids d'alcool ordinaire. La dissolution est très promplement complète s'il n'existe pas de matières insolubles; si, au contraire il se forme , on le lave à plusieurs reprises, on le pèse, après dessicïution, à une douce chaleur, et l'on trouve le rapport du poids |u'il s'agit de constater.
Méthode H. Krœtzer. — Dans un matras de la contenance d'un iart de litre, dont le col très allongé et d'un petit diamètre est
due en ce de à 18, on met 15 gr. de savon aussi divisé que issible et on les dissout à l'eau chaude, en veillant à ce que la ilution n'atteigne que la moitié du matras, puis on y verse
ce. d'acide chlorhydrique et on chauffe pour effectuer la sépara- >u des acides gras qui viennent se réunir a la partie supérieure. :tle séparation étant complète, on ajoute de l'eau tiède de telle rte que la surface du liquide sur laquelle repose la couche de aîsse coïncide rigoureusement avec le zéro de l'échelle. Laissant jrs le matras se refroidir jusqu'à ce qu'il se soit abaissé à latem- ■laliin- ambiante, on prend la hauteur de la couche de graisse,
qui donne de suite son volume en ce.
En raison de la diversité des matières grasses employées en vonnerie, M- II. Krœtzer a adopté un poids moyen de gr. 930 ir ce. ; il n'y a donc qu'à multiplier le nombre des ce. occupés ir les acides gras pour en avoir leur poids.
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Ceci posé, rien n'est plus aisé que do calculer la proportion de savon pur en parlant du principe que 50 kg. de corps gras fournissent ordinairement 77 kg. 1/2 de savon pur. M. II. Kralzer a dressé la table suivante :
S centimètres cubes
Méthode Stockhardt. — £
proportion de savon pur.
A cet elfcl, on prend, par exemple, 25 grammes du savon à essayer, qu'on fait bouillir dans une dissolution saturée de chlorure de sodium. Li- savon pur se réunit alors à la surface et forme, après refroidissement, un gâteau solide ne renfermant qu'une miuime proportion d'eau qu'on lui enlève à l'aide de papier buvard, puis on le pèse.
La diminution de poids donne l'eau anormale et les substances étraugères que contenait le savon.
Méthode de G. Tissandier. — Acides yras. — On dissout 5 gr. de savon dans un demi-lilre d'eau distillée que l'on chauiïe dans une capsule de porcelaine; la solution elFectuée, ajouter uu léger excès d'acide sulfurique étendu d'eau et laisser bouillir quelques minutes pour permettre aux acides gras de surnager en totalité. Dès que ces acides gras se trouvent suffisamment refroidis pour former un gâteau de graisse, ils sont recueillis dans une petite Capsule de porcelaine tarée et soumis à la fusion afin d'être sécbés, puis la capsule, pesée à nouveau, fournil le poids des acides gras correspondant à 5 gr. de savon.
Cendre — Alcali. — Calciner au rouge dans une capsule de platiue 5 gr. de aavou, peser la coudre obtenue et la dissoui
dans 200 ce. d'eau distillée pour déterminer l'alcali sur 100 ce. par le procédé ordinaire d'alcali mélrie.
Chlorure de sodium. — On détermine le chlore sur 30 ce. de la solution à l'aide de la liqueur titrée d'argent.
Sulfate de soude. — L'acide sulfurîque est dosé par le chlorure de baryum sur les derniers 50 ce.
Corps gras non saponifiés. — On fait sécher à 116 degrés 5 grammes de savon que l'on traite, après dessiccation, par l'éther. On les agite quelques instants dans un Oacou avec ce liquide et on évapore à 100 degrés la solution qui donne comme résida les corps gras non saponifiés. L'éther étant susceptible de dissoudre une petite quantité de savon, on doit s'assurer que le résidu est réellement formé de graisse, pour cela, oa le fait fondre et on vérifie s'il tache le papier.
Carbonate de soude non saponifié. — Après avoir découpé en minces fragments 5 grammes de savon; on les soumet àl'action de l'alcool bouillant qui ne dissout pas le carbonate de soude. On filtre et on traite le résidu insoluble par de l'acide acétique qui a la propriété de dissoudre le carbonalo de soude, sans agir sur le chlorure de sodium et le sulfate de soude.
La solution acétique, évaporée à sec et calcinée, laisse un résidu de carbonate de soude que l'on pesé.
Glycérine. — Dissoudre 5 grammes de savon dans de l'eau bouillante, décomposer par l'acide sulfurique dilué et isoler par décantation les acides gras séparés. La liqueur étant neutralisée parle carbonate de soude à 110 degrés centésimaux, le résidu composé de sulfate de soude et do glycérine est traité par l'alcool qui ne dissout que ce dernier produit. On fillro, on évapore à sec la solution et la glycérine reste en résidu. On reprend celte glycéiue par l'alcool une seconde fois, on évapore de nouveau et on ele résidu après avoir constaté que c'est bien de la glycérine.
Eau. — On coupe le savon en tranches fines, ou en pèse 5 gr. me l'on fait sécher à l'étuve a 120 degrés centésimaux.
Méthode F. Jean. — Ce chimiste, se basant sur ce que les
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savons d'acides gras sont de véritables sel?, il est :iisé par suite,
si l'on connaît la quantité d'alcali contenu dans un savon
culer la quantité d'acides gras qui y correspond, a i"
méthode suivante qui repose sur un simple titi
que :
On dissout 2 ou 3 grammes du savon à analyser dans de a tir. et, s:ms s'inquiéter de la
on fait passer dans la solution alcoolique, maintenue au hniiimarie, un courant d'acide carbonique, puis on filtre. On Bltre avec de l'alcool poui enlevi r les dernière! nu étend la solution filtrée d'un peu d'eau et on la Fait pour chasser l'alcool. On ajoute alors 5 à lu ce. d'acide sulfunqM titré et on maintient à l'ébullilion jusqu'à soient bien limpides. On filtre après refroidissement et so lion des acides gras, et on lave le filtre et les acides gral'eau distillée tiède, jusqu'à ce qu'elle ne coule plus acide, ntûlW titre avec une solution normale de soude
On trouve par le calcul la quantité d'acide sullunque saturé pat l'alcali du savon, et par conséquent la quantité d'alcali équivalente.
La quantité d'alcali combiné contenu dans 100 de savon, éunl connue, il suffit de la multiplier par 100 et do diviser par 11, 6 pour avoir le poids des acides gras anhydres qui y était binés.
Le poids des acides gras, ajouté à celui de l'alcali et retranché dr 100 donne, par différence, la quantité d'eau et do matière» étrangères contenues dans le savon
L'auteur considère comme très important, avant de traiter un savon d'empilage par l'alcool, de le faire bouillir dans une eau salée pour dissoudre les différents sels de soude à acides qu*s (but livrât i - peut contenir, c*r
ces sels, n'étant pas décomposés par un courant d'acide carbonique, se comporteraient comme l'alcali combiné ans acides
S'il s'agit de M F, Jean conseille le procédé suivant : on dissout dans un» petite capsule de porcelaine Urée 1 & £ grammes de savon coup* entranches minces, dans la plus petite quantité possible d'alcool
fort, puis on y ajoute, de façon à absorber tout le liquide, un poids :onnu de sable fin bien sec, et on porte à l'étuve à 110°. La dessiccation se fait très rapidement, et la poudre siliceuse peut èlro ensuite traitée par te sulfure de carbone afin d'opérer le dosage □es matières grasses non combinées.
Méthodes spéciales pour la détermination de la résine. —
..M. Hnmpai, après avoir recueilli les acides gras contenant delà
sine, les dissout dans 5 à 10 parties d'alcool en ébullition et icipile cette solution par un volume égal d'eau bouillante. Los
ides gras seuls surnagent et la résine tombe au fond de la solu- 1 aqueuse sous la formo d'une poudre blanche très ténue. . C. Cailletet décompose par un léger excès d'acide sulfurique ué 10 ce. de solution aqueuse do savon dans laquelle il verse
43cc. d'essence de térébenthine qui dissout les acides gras mis liberté et, au bout de pou de temps, la résine est réunie sous la
uclie d'essence en llocons grisâtres.
H. F. Jean dissout 10 gr. de savon dans 100 gr. d'eau et ajoute, i que la solution est terminée, un faible excès de lessive de ide caustique concentrée; il lave ensuite le précipité sur un 3 avec une solution de soude et lo met à part. Après réunion l'eau de lavage au liquide filtré et saturation par l'acide sulfuî étendu, la résine est recueillie sur un filtre taré, le liquide s'écoule saturé par du carbonate de soude, puis évaporé à sic-
e fournit un résidu. Ce résidu dissous par l'alcool, pour séparer Ifate de soude, est distillé et la partie restante, composée de matière résiuoïde et de glycérine, est reprise par l'eau qui raine soulemcntla glycérine.
i savon précipité est dissous de nouveau dans l'eau bouillante oumis à l'action de chlorure de baryum; les sols insolubles mus sont recueillis sur un filtre, lavés, séchés à 100° et traités l'éther qui dissout le résinate. On évapore et on ajoute de de chlorhydrique qui effectue la séparation de la résine. Il n'y s qu'à ré unir ces parties résineuses, à les sécher et à les peser, ottlicb conseille de transformer le savon résineux en savon de nésie insoluble et de le reprendre par l'alcool qui dissout la
Sunthcrland a proposé de faire agir, sur le mélange d'acides gras et de résine de l'acide nitrique concentré jusqu'à cessation complète du dégagement de gaz nitreux, qui convertit la résine en acide térébique, soluble dans l'eau, alors que les acides gras restent insolubles.
Notre examen desdiverses méthodes analytiques étant terminé, nous conseillons aux savonniers les dosages suivants :
Eau. — Mettre dans une capsule de porcelaine, dont on connaît la lare, 10 gr. de savon, les dessécher dans une petite étuve modérément chaulTée ou début en prenant soin d'en élever peu a peu la température jusqu'à 120 e , 130° ; la différence entre la première
pesée cl celle qu'on effectue après la dessiccation complète représente la proportion d'eau.
Acides gras — Peser 50 gr. de savon, les dissoudre dans de l'eau distillée en ébullition, ajouter de l'acide sulfurique ou de l'acide chlorhydrique dilué jusqu'à ce que le liquide en soit saturé. Sous l'action de l'acide, qui s'empare de l'alcali, le savon se décompose et les acides gras se réunissent à la surface du liquide.
Après avoir chauflé quelques minutes afin que l'opération soit effectuée d'une manière parfaite, on laisse complèlementrefroidir. La partie grasse s'élanl solidifiée, on la perce avec une baguette de verro pour faire écouler le liquide, puis on la fond avec de l'eau distillée bouillante, une ou plusieurs fois, pour éliminer l'acide. Ce résultat obtenu, laisser égoutter le gâteau de graisse, le mettre dans une capsulequ'on chauffe vers 100", 110° pour réaliser une dessiccation satisfaisante ; perer la capsule et en déduisant sa tare on a le poids des acides gras. Si l'on retranche de ce poids 3,25 p. 100 d'eau de combinaison, on possède le poids de ces acides à l'état anhydre dans le savon.
Plus un savon renferme de graisse, de suif ou d'huiles concrètes, plus le gâteau provenant de la décomposition par l'acide sulfurique ou chlorhydrique est ferme ; mais si l'on essaie un savon a base d'huiles liquides, les acides gras qui constituent ce dernier genre de savon étant toujours peu consistants, il faut, pour faciliter l'opération, se servird'une certaino quantité de cire blanche. Dai
ce cas on la mélange avec les'acides gras, dès que leur séparation esl terminée, pour qu'ils acquièrent de la fermeté.
En procédant ensuite comme précédemment, il suffit do retrancher la proportion de cire employée pour avoir le poids réel des acides gras.
Si l'on veut rechercher les matières grasses non saponifiées ; dissoudre 25 gr. de savon dans de l'eau distillée bouillante et le décomposer par une solution de chlorure de baryum en excès. Le savon proprement dit se transforme en savon calcaire nsoluble qui est lavé, filtré, séché el finalement traité par l'éther qui dissout le total des matières grasses non saponifiées. On évapore l'éther, et le résidu représente la quantité de matières grasses non converties en savon.
Alcalis. — Prendre 10 gr. de savon, les réduire en cendres à l'aide d'un moufle, dissoudre ces cendres dans de l'eau distillée à l'ébullition et laisser refroidir, on trouve ensuite, en effectuant un essai alcalimélrique, la rîchesssc en alcali.
Tour distinguer la soude, se servir du bichlorure de platinequi donne lieu à un précipité orange, tandis que la potasse en présence du bimétantimoine de potasse fournit un précipité blanc.
Tient-on à s'assurer de l'alcali libre que conlienl un savon? Dissoudre à chaud, dans de l'eau distillée, quelques grammes de savon, puis ajouter du chlorure de sodium pulvérisé. Le savon neutre se réunît en petits grains qui surnagent, tandis que l'alcali libre (soude ou potasse) reste dans la masse liquide. On passe le tout sur un filtre qui retient le savon neutre et on le lavo avec une nouvelle dissolution de chlorure de sodium tant que le liquide qui s'écoule est alcalin, c'est-à-dire ramène au bleu le papier rouge de tournesol.
Les eaux de lavages une fois réunies servent à procéder à un titrage alcalimétrique selon ta méthode accoutumée.
Glycérine. — Les savons do relargage n'en contiennent que fort peu relativement à ceux d'empâtage, car dans ces derniers existe la totalité de la glycérine qui servait de base aux matières grasses saponifiées. Le dosage de ce produit s'opère en dissolvant
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100 gr. de savon dans 1 litre d'eau distillée bouillante; on sépare les corps gras par l'acide sulfurique ou chlorhydrïque, on filtre elon lave la partie solide à l'eau acidulée. Saturant alors l'acide par du carbonate de soude on évapore à une douce chaleur. Le résidu traité par de l'alcool à 92° est filtré, on évapore la solution alcoolique dans une capsule de platine et ou pèse le résidu, puis on lo calcine; la différence de poids correspond à la glycérine- Matières étrangères. — Leur analyse exige des procédés très délicats etpar suite le concours d'une grande expérience. Aussi conseillons-nous d'en confier le soin aux chimistes qui se sont adonnés presque uniquement à l'essai des corps gras et de leurs dérivés. Partant de ce principe, nous nous bornerons à un rapide exposé de la détermination des matières étrangères qui se rencontrent le plus souvent dans les savons chargés.
Os matières, ainsi que nous l'avons vu dans le chapitre pn dent, se divisent en général comme suit:
1° Matières minérales solubles.
2° — — insolubles.
3° — végétales solubles.
4" — — insolubles.
5° — animales solubles.
La méthode analytique sommaire que nous considérons coi pouvant être à la portée des industriels eux-mêmes, est basée sur ce que la plupart des matières étrangères sont insolubles dans l'alcool fort et bouillant alors que le savon est seul soluble dans ce liquide. Ce fait établi, on soumet, durant quelques minutes, à l'action de l'alcool 90" bouillant, 25 gr. de savon, puis on abandonne au repos. Le savon est pur, si la solution est limpide et n'offre qu'un résidu a peine sensible; impur, si elle présente un aspect louche et un dépôt abondant.
On filtre le liquide alcoolique qui s'est emparé du savon, pois, par des lavages successifs à l'alcool bouillant, on débarrasse le résidu, restant sur le filtre, du savon qu'il pouvait retenir. L'eau froide enlève au résidu les matières minérales et végétales solubles; l'eau bouillante entraîne les matières végétales insolubles et les matières animales solubles; quant aux matières
:nt le
res minérales
insolubles, elles se trouvent, en dernier lieu, dans le résidu épuisé comme ci-dessus.
L'analyse qualitative ou quantitative de ces matières s'opère à l'aide de réactifs appropriés à la nature de chacune d'elles, et les recherches nécessaires pour arriver à des résultats sérieux sont fort longues et souvent hérissées de difficultés, vu la diversité des matières étrangères qui peuvent exister dans le savon à l'essai.
Si, au contraire, on veut se contenter de déterminer le poids de ces matières, il suffit de dessécher à l'étuve le résidu laissé par l'alcool et de le peser.
Réaine. — Dessécher à Tétuve 10 gr. de savon qu'on épuise par l'éther sulfurique, dans un appareil ad hoc, évaporer ensuite au bain-marie dans une capsule tarée, et peser la résine qui resle à l'état de résidu.
Résultats d'analyses diverses
SAVONS DE MARSEILLE SAVON BLANC
Eau 21,36
Àdipocire 9,20
Huile très soluble dans l'alcool 59,20
Soude 10,24
(Bbacossot.)
(On a donné le nom d'adipocire à une substance blanche qui se forme lorsque des matières animales se décomposent sous l'influence de l'humidité et à l'abri de l'air. L'analyse a démontré que l'adipocire est un mélange de margarates d'ammonium, de potassium et de calcium.)
CHAPITRE XXX
Uq des plus grands perfectionnements à signaler depuis quelques années, dans la savonnerie, est l'extraction de la glycérine des lessives hors d'usage dites «vieilles lessives», ainsi que l'extraction directe de la glycérine des matières grasses employées dans la fabrication des savons et préalablement à la saponification.
C'est en 1779, que Scheele découvrit la glycérine, en préparant de l'emplâtre plomb, à l'ébullition, dans la pharmacie deKœping, et il l'avait signalée comme une matière inscristallisable, incapable de fermenter, distillant en partie sans décomposition, comme une huile de saveur douce; mais cela u'expliquait pas la saponification. Les recherches de M. Chevreul sur les corps gras, publiées en 1823, nous ont complètement édifiés. Les graisses saponifiables se décomposent, en présence des alcalis et des autres bases fortes: d'une part en glycérine, qui, à l'état libre, reste en dissolution dans le liquide aqueux; d'autre part, en un ou plusieurs acides &ras, parmi lesquels l'acide stéarique, l'acide margarique et l'acide oléique sont ceux qui dominent.
Toutes les matières grasses animales ou végétales renferment des proportions de glycérine relativement considérables, car on peut en extraire jusqu'à 10 p. 100 des suifs et de certaines huiles grasses.
TRAITE PRATIQUE M
Considérée en chimie comme ud alcool tri-atomique, la glycérine est composée de trois équivalents de carbone, huit équivalents d o.WL.ni; et trois équivalents d'hydrogène.
La glycérine pure est un liquide incolore, sirupeux, inodore, d'une saveur sucrée, qui, exposé à l'air, en attire l'humidité. Sa densité est de t,260 à 15° c. Elle cristallise dans des condition) indéterminées, mais une fois seulement. Sa puissance dissolvants, pour un grand nombre de matières, est des plus énergiques ; elle ne dissout cependant ni les résines, ni les corps gras. Son point d'ébullilion est vers 280°.
Dans le commerce, la glycérine se vend à divers degrés : 26' en Allemagne, 28" en France et en Italie et souvent à 30°; mais à ce dernier tilrc, elle a presque toujours subi une épuration plus ou moins complète.
C'est à tort que les industriels se servent des aréomètres Baume dans leurs relations commerciales, car il y a plusieurs modes de construire ce qu'on nomme les pèses; on ne devrait employer que des densimèlres. instruments non sujets à variations.
Suivant l'aréomètre Baume ordinaire, le degré 28 correspondrait à une densité de 1,240, ce qui revient à ce qu'un litre de glycérine, type du commerce pris à la densité de + 15°, pèserait 1,240 gr., tandis que, rectifié par M. Berlhelot, le même aréomètre indique 29° pour une densité identique.
MM. Champion et Pellel ont publié une note à ce sujet dont voici le résumé :
■< Les transactions commerciales sur les glycérines se font en prenant pour base le degré aréométrique. Nous ne saurions trop insister sur le côté défectueux de celle méthode.
« Les aréomètres sont rarement d'accord entre eux, en raison de la graduation différente adopléo par Baume et Gay-Lussac.
« Celle question, source de fréquentes réclamation^ récemment résolue dans un travail important de MM. Berthelot, Coulier et d'Almeida, qui ont déterminé d'une façon rigoureuse U graduation que l'on doit adopter; mais, tout en rendant hommage à l'intérêt de ces recherches, nous pensons que, dans ce cas comme dans les autres, le densimètre doit être substitué ai indications fictives de l'aréomètre. »
H. L. Droux a établi les densités des divers mélanges d'eau et de glycérine, comparativement avocles degrés indiqués dans le travail que nous venons de citer, ainsi que les proportions d'eau qui correspondent aux densités.
Ces déterminations ont été vérifiées au moyen de la glycérine pure et anhydre, que l'on obtient en maintenant la glycérine pendant plusieurs heures à la température de 160" et eu terminant l'opération au moyen du vide.
La densité trouvée concorde avec celle indiquée dans les ouvrages de H. Berthelot parus en 1864.
Le densimètre qui a été employé, construit spécialement pour cet usage par M. Salleron, indique les 1/10 de degrés entre 25 et 35 degrés.
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Not», — Bans ce tablran, k'ï. ili'iisitr. si degrûs de température au-dessus ou au résultais.
Jusque dans ces dernières années, la glycérine n'était que le résidu de la fabrication de l'acide sléarique. L'augmentation de la consommation et les liauls prix obtenus pour la glycérine de stéariuei'ie, ont poussé ensuite à la dégager des lessives usées de savonneries, puis enGn à en faire l'extraction partielle des matières grasses, avant leur transformation en savons.
Dans la fabrication des savons, la glycérine devrait se reLrouver presque sans altération dans les lessives salées sur lesquelles surnage le savon. Les lessives les plus riches en glycérine seraient celles de relargage, c'est-à-dire celles séparées après l'empatage. ou première action de l'alcali caustique sur les matières grasses; celte séparation des lessives n'étant obtenue que par l'addition de sel mariu qui augmente la densité de la lessive, la liqueur que l'on a traitée en vue d'en extraire la glycérine renferme donc un grand nombre d'impuretés qui ont rendu celte extraction de!
>!iis difficiles. Mais les fabricants do savons, et uolammetil eaux d>' Marseille, ayant l'habitude d'établir, dans leur travail, un roulement de lessives soumises à plusieurs filtraUous sur des alcalis plus ou moins épuisés, détruisent ainsi une partie do la glycérine mélangent toutes leurs lessives riches ou pauvres; aussi la quantité que l'on peut extraire de ces lessives ne dépassc-t-elle ias en moyenne i à 5 p. 100 de glycérine à 28°. Dans les grandes savonneries, à Marseille et en Angleterre, alcali employé est la soude brute sulfureuse, ou soude noire irlant du four à réverbère après la décomposition du sulfate do nmde par l;i craie et lo charbon.
La présence des sulfures a rendu l'extraction de la glycérine Eficile et coûteuse. Partout ailleurs, où le savonnier emploie du irbonate de soude ou de la soude caustique, une parliu des difficultés ci-dessus ont pu être évitées, mais la dissémination des avonueries à rendu diflicile l'établissement de fabriques do glyîeriue.
La composition moyenne des vieilles lessives usées fournies par i savonneries marseillaises est la suivante :
1 à 2 île soudo causliquo;
2 à 3 de carbonate de soude;
1 à 2 de sulfure de sodium;
5 à 10 de chlorure de sodium;
3 à i de sulfate de soude;
2 à i d'hyposulfite de soude;
6 à 8 de matières organiques gélatineuses; 60 à 70 d'eau; i à 5 de glycérine anhydre.
11 y aurait donc avantage à ne traiter que les lessives provenant les savonneries où l'on emploie que des soudes caustiques, des -oudes Solvay ou des sels de soude; on éviterait les opérations ifficiles do la désulfuration.
Il est évident que dans l'avenir, tout savonnier soucieux de i intérêts fera l'extraction préalable do la glycérine ou traitera i lessives usées en vue d'en extraire sinon directement la glycérine commerciale, tout au moins un produit glycérineux capable
de renfermer 60 à 65 p. 100 de glycérine anhydre, produit qui i déjà une valeur commerciale, correspondante au prix de 1» glycérine, cl qui sera traité par combinaison ou par distillation dans les raffineries de glycérine. Presque toutes les savonneries américaines, plusieurs grandes savonneries anglaises, quelques savonneries allemandes et italiennes produisent déjà celte lessive salée glycérineuse qui a un cours commercial.
Voici comment on opère dans l'usine de la Compagnie générale des glycérines établie à Marseille, depuis plusieurs années.
Les lessives usées rejetées par le savonnier, renferment encore des alcalis libres qui sont saturés au moyen d'un acide pnîffltnnlj sulfurique ou chlorhydrique. On commence en même temps l'attaque des sullites ou hyposulfites, il se produit alors un fort dégagement d'acide carbouique et de gaz sulfureux, et il y a formation de dépôts salius et boueux.
La liqueur filtrée est ensuite évaporée. Les bassines à feu nu ont été abandonnées en raison des dépôts salins, on a dû également cesser l'emploi des fours à réverbères Forion, car, encore plus que dans l'évaporalion à feu nu, la haute température y détruit une partie de la glycérine.
L'appareil évaporateur rotatif dû à M. L. Droux permet d'évaporer à basse température et même en utilisant des vapeurs perdues.
Il se compose d'un cylindre métallique de dimension variable, construit d'une seule pièce sans rivures, et monté sur deux axes creux servant à l'entrée de la vapeur et à la sortie de l'eau condensée.
Une série de lames disposées parallèlement sur toute la circonférence du cylindre augmente considérablement la surface évaporatoire. Le cylindre baigne en partie dans le liquide à évaporer; animé d'un mouvement de rotation assez lent, il est recouvert à chaque révolution d'une couche do liquide, et réunit ainsi les meilleures conditions de vaporisation en surfaces minces et à basse température. L'extraction de l'eau condonsée se fait automatiquement. Les sels qui se déposent en grandes quantités à la surface extérieure du cylindre, sont facilement détachés à l'aide d'uu
marteau, ou encore en les dissolvant dans une liqueur moins concentrée.
Dans l'usine de In Compngnie générale des glycérines, douze cylindres de 2 B ,50 de long sur n ,80 de diamètre, suffisent à l'évaporation de plus de 60,000 litres de vieilles lessives par jour. Une succession d'évaporalion méthodique amène la liqueur à une densité d'environ 1.260 (30°), puis elle est abandonnée à un repos pendant lequel elle cède, par refroidissement, une partie des chlorures et des sulfates, mais elle renferme encore de telles proportions de sulfures, à divers états, que l'extraction directe de la glycérine n'en sérail pas possible.
La désulfuratîon a Heu au moyen d'acide sulfurique et d'un
courant d'air chaud. Ou concentre alors de nouveau la solution
jusqu'à 35 ou 36", et l'on obtient une liqueur fortement colorée,
sirupeuse, contenant encore un mélange de sels divers,
.ont on peut extraire 60 p. 100 de glycérine, soit par combinaison,
)it par distillation, soit encore par la dyalise.
Nous pensons que la plupart des fabricants do savons doivent
arrêter leur travail à ce point et vendre ce produit aux raffinours
i glycérine, car l'installation d'appareil à distiller est coûteuse,
tige un grand local et entraînerait le savonnier dans une îtidus-
rîe difficile à conduire et trop différente de la sïenno.
devons copendaut dire quelques mots des méthodes les à Marseille pour arriver à produiro la glycérine com-
Dans l'usine de la Compagnie générale des glycérines, deux procédés sont en usage : le premier consiste en une distillation de la glycérine par la vapour surchauffée en maintenant le vide dans les appareils pendant toute la durée de la distillation; mais il s'agit d'appareils très compliqués et très coûteux.
Le second mode de traitement est une très curieuse application
des procédés Droux cl Depoully qui, se basant sur la syn-
.hëse chimique indiquée par M. lierlhelot, ont recherché un corps
ïapable de se combiner avec la glycérine pour la séparer du magma
s lequel elle se trouve après l'évaporation des lessives.
C'est un acide gras qu'ils ont choisi, et, par suite de divers
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moyens très ingénieux ayant nécessité les plus laborieuses recherches, ils sont parvenus à reconstituer industriel le ment les maliéres grasses neutres auxquelles ils foui même absorber une quantité plus que double de la glycérine qu'elles renferment naturellement.
La liqueur glycérineuse salée est mélangée avec l'acide oléique du commerce, puis introduite, en présence de l'acide carbonique, dans un cylindre en fonle à double enveloppe- de vapeur. La température y est maintenue d'une façon absolue entre 170" et 175" et le mélange subit un brassage mécanique.
L'eau que renfermait le mélange est d'abord éliminée, la combinaison d'acides grasetde glycérine s'effectue ensuite graduellement, el quand le dégagement d'eau a cessé, la reconstitution du corps gras neutre est effectuée.
Selon les proportions de glycérine et d'acide oléique en présence, il se forme des mélanges de monoléine, de dîotéinc et de trioléine. Le corps gras neutre reconstitué est un glycéride insoluble qu'il n'y a plus qu'à laver à l'eau bouillante, puis à débarrasser des sels et des diverses impuretés amenées par la lessive.
Il ne reste alors qu'à saponifier le produit comme on le fait dans la fabrication de l'acide sléarïque pour obtenir : d'une part la glycérine en dissolution dans l'eau et d'autre part l'acide oléique régénéré, qui est de nouveau employé à d'autres réactions. C'est toujours le môme acide oléique qui absorbe la glycérine pour reformer un corps gras ncutro, détruit à son tour pour régénérer l'acide oléique, en mettant la glycérine en liberté.
Ce procédé s'applique à l'extraction de la glycérine conlei dans les lessives des savonneries. Jusqu'à ce jour, il i difficile de faire comprendre qu'un tel mode d'opérer détruisait une partie do la glycérine et constituait une opération délicate et dispendieuse.
L'avenir de la fabrication de ce produit est dans la déglycéi lion des matières grasses neutres, avant leur emploi en rie. La production de la glycérine évaluée aujourd'hui à 12 millions de kilogrammes par an, pour l'Europe seule, pourra alors atteindre et dépasser même 30 millions de kilogrammes.
rége-
Uenue é fort misait ■aie et
cérinavonne-
Chaque savonnier, voulant effectuer la déglycérinalion, devra tout d'abord constater la proportion de glycérine.
M. J. David a donné le procédé suivant de dosage de la glycérine dans les malières grasses.
Pour opérer notre dosage, nous saponifions par la baryte 100 gr. de suiF. Cette saponification n'est pas obtenue par l'ébullition de la matière avec l'eau de baryte, car ce procédé, excessivement long, ne donne presque jamais des saponifications complètes. Voici comment nous opérons !
Dans une capsule de porcelaine ou de fonte émaillée, de 3", 20 de diamètre au moins, nous mettons exsclement 100 gr. de suif. INous fondons celui-ci sur un hec Bunsen à papillon et ajoutons dans la masse fondue 65 gr. d'hydrate de baryte (BaO, 9HO). L'hydrate fond dans son eau de cristallisation et la vapeur d'eau se dégage à travers la couche de suif. On remue énergiquement le mélange avec une spatule en porcelaine, et lorsque la ijeure partie de l'eau de l'hydrate s'est dégagée, on éteint le î et on verse sur le mélange 80 centim. cubes d'alcool, à 95", en remuant toujours avec la spatule.
» La saponification se fait alors immédiatement, l'alcool se dégage en vapeurs à mesure que l'on agite, et la masse saponifiée se durcil rapidement. On ne saurait trop insister sur la nécessité d'agir jusqu'à ce que la masse soit durcie : c'est la condition nécessaire pour obtenir une honne saponification. On ajoute alors un ilre d'eau distillée, on rail urne le feu et on laisse bouillir une heure. 3 savon de baryte insoluble se dépouille de sa glycérine qu'il ;ède à l'eau, ainsi qu'une petite quantité de baryte en excès. On lécante l'eau glycérineuse, on rajoute un peu d'eau froide et ou )roie avec un pilon le savon de baryte pour que le lavage se fasse )ien. On recommence une seconde fois ce lavage, on réunit les que l'on filtre, et on les sature par de l'acide sulfurique étendu ajouté goutte à goutte, en ayant soin de dépasser légèrement le point de saturation, ce qui se voit aisément, en ajoutant une goutte do teinture de tournesol dans le liquide On fait bouillir, on réduit le volume du liquide à moitié, on ajoute une petite quantité do carbonate de baryte précipité, pour saturer la goutte
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d'acide en excès, puis on fillre, on lave el on évapore les eaux
glycérineuses.
« Ici se présente une petite difficulté, la glycérine, arrivée à un certain degré de concentration, ne peut plus se déshydrater davantage sans perdre, en même temps que l'eau, des vapeurs glycérineuses entraînées mécaniquement. Il faudrait, pour avoir un résultat exact, finir l'évaporution dans le vide à très basse pression, et peser successivement jusqu'à ce qu'on n'éprouve plus de perle do poids. Nous avons préféré n'évaporer la masse qu'à 50 centimètres cubes environ, puis, après refroidissement à 15 degrés, porter le volume du liquide à 60 cenlimètres cubes dans un vase gradué. La solution, introduite alors dans un flacon a densité, est pesée comparativement au même volume d'eau, ce qui nous en donne la densité. D'un autre côté, nous avons pris de la glycérine commerciale à 28" Baume, pesant 1 kg. 2i0 le litre, et nous avons fait une table ainsi conçue :
10 gr. do glycérine étendus d'eau et amenés au vol. de GO cent, cubes, 10 gr. 5 — — — 60cenl. cubes.
La densité de tous ces mélanges étant prise, nous n'aurons plus qu'à comparer la densité trouvée à sa correspondante du tableau et nous aurons, sans calcul, la quantité de glycérine contenue dans noire suif, puisque nous avons opéré sur 100 gr. et que les suifs contiennent généralement de 10 à 12 p. 100 de glycérine à 28". »
Plusieurs appareils à saponifier, et plusieurs modes d'opéi sont en usage dans les sléarineries, il s'agit d'appliquer aux sa 1 neries l'appareil le plus simple et le plus économique.
.Si le sléarinier a bosoiu d'avoir une saponification compli pour arriver à obtenir un acide gras cristallisé et une matière absolument purgée de glycérine afin d'opérer pratiquement à la presse la séparation des acides stéarique et oléique, il n'en esl plus de même du savonnier, auquel il suffit d'opérer une saponification sommairo pour arriver à extraire presque loule la glycérine des matières grasses neutres, car peu lui importe d'en laisser des traces dans les acides gras.
Au lieu d'employer la saponification par la chaux, qui néci
îéret plète
terait une décomposition du savon de chaux par l'acide sulfurique et qui surtout colorerait l'acide gras obtenu, il suffit au savonnier d'opérer la décomposition aqueuse, improprement dénommée saponification à l'eau.
C'est Melsens, chimiste belge, et Tilghman, ingénieur américain, qui ont prouvé que le dédoublement des matières grasses en acides gras et en glycérine avait lieu à l'aide de l'eau seule à haute température.
Tilghman émulsionne la matière grasse avec do l'eau, puis, à l'aide d'une pompe, refoule cette émnlsion dans un serpentin métallique placé dans un foyer. L'opération est continue et rapide, mais la température à laquelle il agit, 320" environ, attaque les matières grasses ainsi que la glycérine, ce qui a empêché son procédé de deveniriuduslricl.
Melsens a composé son appareil de doux cylindres en fer, doublés de plomb etplacés horizontalement à deux niveaux différents.
Le premier reposant sur un foyer recevait la matière grosso cl l'eau. Par une combinaison de robinets et de tuyaux, quand le cylindre inférieur était en pression, on envoyait une partie de l'eau dans le cylindre supérieur, d'où elle retombait en pluie dans le cylindre inférieur; son appareil fonctionnait sous une pression de 15 à 18 kg., la durée de L' opération était de 15 heures. M. de Koubaix, MM. Wright et Fouché enfin M. Rentier, ont construit également des appareils basés sur une circulation ou une agitation des masses en traitement, conditions indispensables à l'accomplissement des réactions devant séparer la glycérine des matières neutres ; mais ces appareils exigent des pressions do 15 à 18 kg. et les opérations durent 1 5 à 20 heures.
L'appareil qui donne les meilleurs résultats, et qui commence i être installé dans un grand nombre de savonneries, surtout à l'étranger, est l'appareil à agitation mécanique de M. L. Droux, tout le traitement s'y opère à la vapeur.
Selon cet ingénieur, une agitation énergique est indispensable pour obtenir un mélange intime entre les matières grasses et l'eau. En etTet, si dans les appareils de très petites dimensions le cou-
mt de vapeur amené au fond de l'appareil, suffit à la rigueur, il n'en est plus de même en grand; les matières restent en repos
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dans une partie du cylindre, cl l'on n'obtient que des saponifications inégales souvent incomplètes.
Sans agitation, on a essayé d'élever considérablement la pression de la vapeur pour essayer d'obtenir des saponifications meilleures, et i! s'est produit des explosions terribles provenant des déchirures d'appareil sous des pressions de 12 à 15 kg.
L'appareil à agitation mécanique de M. L. Drous, remplit toutes les conditions pour opérer une saponification complète : il consiste en une sphère horizontale en cuivre rouge, à doubles ri vurea.
La construction d'une telle sphère simple en apparence, présente assez de difficultés, car la matière grasse qu'elle doit contenir se transforme bientôt en acides gras, qui décaponl le cuivre, et la moindre fuite dans les rivtires devient excessivement difficile, sinon impossible à réparer.
L'intérieur de l'appareil est muni d'un arbre en cuivre armé dé palettes, dont le rôle est de produire, à l'aide d'un mouvement de rotation extérieur, une agitation cl un mélange parfait entre la matière grasse et l'eau.
On arrivo ainsi à une cmiilsion, ou combinaison intime, qui, mettant constamment on contact les molécules, facilite tellement la décomposition chimique, quo la transformation do la matière grasse neutre en acides gras et en glycérine se fait pour ainsi dire seule et d'une façon si simple, qu'à part le mouvement de rotation imprimé à l'arbre on ne s'aperçoit pas de la marche de l'appareil.
Le presse-étoupe de l'arbre en cuivre à sou entrée dans l'appareil est double et se trouve construit d'uno façon toute particulière, car, malgré la pression do 9 à 10 kg. à l'intérieur de l'appareil, il ne se présente aucune trace de fuite.
La chaudière qui fournit de la vapeur à la pression de 9 à 10 kg. peut être de n'importe quelle forme; mais elle se compose généralement de deux corps cylindriques superposés. La sphèn en cuivre se trouve montée sur un support en fonte qui la ro< lient fixe.
L'entrée de la vapeur a lieu au moyen d'uu injecteur placé en dessous. Cet injecteur est muni de dislributeurs intérieurs qui ont pour but d'amener la vapeur on la divisant également dans la masse liquide renfermée dans l'appareil.
La bonne disposition de cet injecloura une grande importance sur la marche de l'opération.
L'appareil est muni de soupapes, de manomètres, robinets de jauge, il est du reste construit pour résister à des pressions de 12 kg. par cenlimètro carré, et il a été éprouvé à 18 kg. de pression quoique la marche normale n'excède jamais les pressions de 9 à 10 kg.
Le chargement s'opère soit par simple aspiration, soit par un monte-jus qui refoule les matières, ou par la superposition de bassins de charge.
L'opération dure en moyenne six heures, temps déchargement compris. La pression est soutenue dans l'appareil pendant cinq heures environ, mais il arrive souvent que la décomposition est complète après trois à quatre heures de marche.
L'opération n'exige aucune surveillance ; le chargement cfloctué, le chauffeur n'a qu'à maintenir le feu sous la chaudière a vapeur pendant le nombre d'heures indiquées. Un manomètre enregistreur sert de contrôleur et indique la marche de l'opération.
Une fois celle-ci terminée, un robinet placé au-dessous de l'appareil permet de faire refouler la matière décomposée dans un dépôt, ou d'envoyer directement l'eau glycérineuse dans l'appareil de concentration, la matière grasse transformée en acides gras étant dirigée dans les chaudières à savon.
L'eau glycérineuse est ensuite filtrée, puis envoyée à l'appareil de concentration.
Quelques usines font encore usage, pour la concentration des eaux glycérineuses, de serpentins disposés en forme de grilles, au fond d'un bussin en tôle, mais celle disposition vicieuse doit être repoussée, car elle amène une consommation de vapeur considérable, et une perte de glycérine par suite de l'élévation de température nécessaire à l'ébullilion d'un liquide, à la densité de 1,240, la glycérine commençant à distiller à la fin de la concentration. Les usines bien installées employent les cylindres évaporaleurs rotatifs.
Quel que soit l'appareil en usage, la concentration des eaux glycérineuses s'opère en deux fois.
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Il faut d'abord les filtrer, puis les évaporer jusqu'à 7 ou 8* B. Par le refroidissement, la séparation des matières entraînées s'opère aisément. On filtre à nouveau ces eaux glycérineuses, puis on les concentre jusqu'à 28" B. Certaines usines se servent d'appareils h évaporer dans le vide, analogues à ceux des sucreries; le cylindre rotatif de M. L. Droux dont noua avons parlé précédemment est préférable car il fonctionne avec les chaleurs perdues de l'usine et permet d'agir à basso lempéralurc.
Les liquides y sont évaporés en couches minces constamment renouvelées et la température à laquelle il est permis d'agir empêche leur coloration e! leur altération.
Cet appareil fonctionne avec les chaleurs perdues, qui proviennent, par exemple, d'un échappement de machine. Il peut être facilement débarrassé des sels calcaires qui se déposent sur tous les appareils d'évaporation en le faisant tourner pendant quelques minulos dans un bain d'acide chlorhydrique à 10° lï.
La glycérine est donc obtenue à la densilé de 28° B. dir menl par simple évaporation des eaux glycérineuses.
Le coût d'exlraclion de glycérine no dépasse pas eu moyenne 1,50 par 100 kg. de matière grasse traitée, et si l'on admet une extraction moyenne de 1 p; 100 de glycérine à 28% nous trouvons un prix de fr. 21 par kg., prix auquel il faut ajouter l'intérêt du capital dépensé pour l'inslallalion de ces appareils.
Le bénéfice à réaliser par le savonnier est donc inconteslable; quant à la fabrication du savon, il est inutile d'ajouter qu'elle sera toujours plus facile et plus rapide avec une matière grasse transformée en acides gras, qu'avec une malière grasse neutre.
Dès maintenant, presque toutes les savonneries américaines font l'extraction préalable de la glycérine des matières grasses qu'elles emploient.
Nous croyons savoir qu'on étudie, en ce moment, un mode de traité en participation, pour fournir aux savonniers les appareils nécessaires au moyen dos bénéfices réalisés, car l'appareil de décomposition aqueuse ci-dessus décrit, applicable également aux stéarineries, est d'un prix assez élevé et demande une installation toute spéciale. 11 ne peut donc être employé que dans les grandes savonneries.
M. L. Droux, qui s'est occupé d'une façon toute spéciale de la fabrication des glycérines, a introduit récemment dans cette industrie, un appareil beaucoup plus simple, applicables aux savonneries ordinaires, et qui, sans opérer complètement la transformation des matières grasses neutres en acides gras complets, suffit néanmoins à l'extraction sommaire des glycérines. Cet appareil breveté, basé sur la saponification moléculaire, consiste en une série de cônes métalliques analogues aux appareils à jets (injecteurs, élévateurs) dans lesquels un courant de vapeur à haute pression aspire la matière grasse neutre en traitement et la projette, mélangée intimement à la vapeur, sur une plaque métallique où elle se trouve divisée à l'infini. L'ensemble est renfermé dans un vase clos maintenu sous une pression de vapeur de 10 à 12 kg. correspondant à la température nécessaire à la séparation de la glycérine.
L'opération s'accomplit avec de l'eau pure; mais, comme dans toute saponification, la réaction peut être favorisée par l'intervention d'un oxyde métallique ou d'un acide quelconque, ou même d'un agent diviseur inerte tel que le carbonate de chaux, le carbonate de magnésie.
Indépendamment de la chaux et des alcalis, soude, potasse, on peut encore employer les oxydes métalliques, tels que ceux de fer ou de zinc, ou même les métaux facilement oxydables par l'eau à haute température comme le zinc à l'état métallique. Toutes ces réactions, connues depuis longtemps, sont le résultat de nombreux travaux sur la saponification.
L'eau glycérineuse séparée par simple dépôt, favorisé souvent par l'adjonction d'un acide faible, doit être saturée si l'on a employé un oxyde ou un alcali pour la saponification ; elle est ensuite évaporée au moyen du cylindre rotatif qui a été expliqué.
Dans les conditions ci-dessus, on peut extraire par chaque 100 kg. de matières grasses neutres les quantités de glycérine brute à 28°, indiquées dans le tableau suivant:
Huile d'olive 7 à 9 p. 100
— de sésame 6 à 7 —
— d'arachide 6 à 7 —
Huile de lin 8 à 6 p. 100.
— de colza 6à7 —
— de coton 7à9 —
— de palme 5 à 10 —
— de palmiste 6 à 10 —
— de coco 7à8 —
Suif ordinaire 9 à 10 —
Saindoux 6à9 —
Quelques savonniers objectent que le savon fabriqué avec les acides gras a une coloration plus foncée et un aspect tout autre, mais il faut admettre que la fabrication par ce procédé est plus rationnelle que par les matières neutres, ce serait donc un tort que d'hésiter à entrer dans la voie que nous venons d'indiquer.
APPENDICE
Le Tarif officiel des douanes de France comporte jjeux tarifs d'entrée : l'un général, l'autre conventionnel. Ce dernier n'est applicable qu'aux territoires européens des Etats avec lesquels des traités ont été conclus.
Les déclarations que l'on est tenu de faire lors de l'arrivée des marchandises doivent en indiquer la nature, l'espèce, la qualité, la valeur, le poids, marques et numéros, ainsi que leur provenance et leur destination.
Dans les ports, le nom du navire et du capitaine.
A t entrée par les frontières de terre le nom, l'état ou la profession et le domicile de la personne à qui les marchandises sont adressées.
Le commerce a toujours le droit de récuser les résultats des vérifications d'épreuves et de demander que la vérification soit complète.
La loi du i floréal an IV, article 1", donnait au service des douanes le droit de préempter les marchandises dont il jugeait que la valeur ait été inexactement déclarée. Ce droit a été supprimé par la loi du 3 mai 1881, article 4. C'est au comité d'expertise légale qu'il appartient aujourd'hui de statuer sur les contestations relatives à la nature, l'espèce ou la qualité des marchandises aussi bien que sur la valeur.
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Les experts commissaires institués près du dépurtamonl i commerce rendent des décisions déiinitives, et les tribunaux n peuvent dans aucun cas, substiîuer leurs propres appréciations I celles des exports. (Arrêt de la Cour de cassation du ÏO j viet-1839.)
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TABLEAUX (pages 370 et 371)
Acide oléique. — L'Administration des douanes recommande à ses agents de veiller à ce que, sous le nom d'acide oléique, on n'importe pas des liquides mélangés de graisses de poisson ou d'huile de graines grasses. Les graisses provenant de la décomposition des eaux grasses de filatures et qui renferment 60 à 80 p. 100 d'acides gras sont assimilées à l'acide oléique.
Huiles fixes pures. — Huile d'olive. — On soumet au droit de l'huile d'olive :
1° Les eaux bourbeuses que l'on trouve au fond des réservoirs dans lesquels s'écoule l'huile lors de la trituration des olives, et auxquels on donne le nom à' enfers; toutefois, lorsqu'elles ne contiennent pas plus de 6 p. 100 d'huile, on les assimile à Yamurca;
2° La graisse pour machines composée d'huile d'olive et de suif;
3° Les résidus d'huile provenant de l'ensimage des laines;
4° Deux compositions destinées au graissage des laines, et qu'on importe sous les noms à' huile de Pouza et de succédané' d oléine. La première contient de 75 à 85 p. 100 d'eau, de 10 à 16 p. 100 d'huile végétale et des matières minérales et organiques. La seconde ne renferme qne 6 à 8 p. 100 d'huile végétale et environ 90 p. 100 d'eau.
L'huile d'olive importée brute, pour être réexportée après épuration, est admise en franchise.
Huiles de palme, de coco y de touloitcouna et d'illipé. — On assimile à l'huile de palme pour le paiement des droits :
1° L'huile de palmiste;
2° Une matière composée de graisse animale, d'huile de palme
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el d'une faible proportion de soude, qui sert au graissage di
essieux de wagon;
3" Le suif végétal extrait de l'arbre à suif.
L'huile de palme est admise temporairement en franchise, charge de réexportation sous forme d'acide stéurique. de bougies stcariques ou do chandelles ou de quantités égales de bougies et d'acide oléique ou d'acide stéarique et d'acide oléîque.
Il n'y a aucune observation a faire sur les huiles de coco toulnucouna et d'illipé.
Huiles axes pures, autres. — Buttes d'arachide, de ricin. Parmi les huiles fixes pures autres, on range notamment : b huiles de graines : de cameline, — de caithame, — de chanvre de cbenevis, — de colza, — de colon, — de lentisque, — de
— de moutarde, — de navette ou de rabette, — de niger ou de ramtill, — d'icillcllc on de pavot, — de sésame. — do siconde,
— de soleil , — el les huiles d'amandes douces, — d'acanarde. — de bon, — de calaba on de galba, — de Croton Tiglium d'Elu'Ococca, — de fougère, — de baies de laurier, — de madie 01 de madia, — de médicinier. — de noix indigènes el de noisetli
— de noix d'acajou, — d'olivetier — argan dite huile de gltmd
— l'huile de pignon doux, — l'huilo ou suif de Piney. — l'huil ou graisse d'Ocuba, etc.
On soumet au droit des huiles fixes, pures, non dénommée; la graisse pour machines composée d'un mélange d'huile de ha de suif et d'une faible quantité de soude. Les résidus de l'huile brute de coton épurée par les alcalis sonl rangés parmi les produits chimiques non dénommés ot taxés comme lels à raison de 5 p. 100 «^ valorem.
Le bénéfice de l'admission temporaire en franchise est applicable aux huiles brutes de graines grasses destinées à être réexportées après épuration.
Huiles fixes aromatisées. — On comprend sous cette désignation les huiles d'iris, de jasmin, de lis, de narcisse, tubéreuse, de violette et toutes celles qui renferment un parfum fugace fixé sur une huile limpide el inodore comme l'huile d'olive ou de ben.
Huiles volatiles ou essences. — Huiles dv rose et de bois de
Rhodes. — Sous la dénomination d'huile de rose, le Tarif comprend aussi bien J'huile essentielle extraite du bois de rose que l'essence tirée de la fleur de ce nom.
Huiles d'orange, de citron et leurs variétés. — Sont classées dans cette catégorie toutes les huiles volatiles extraites des orangers et des citronniers : les essences de bergamote, de bigarrade ou d'orange amère, de cédrat, de pondre, de limon et de limette, d'orange douce ou de Portugal, de néroli, de petit grain.
Huiles volatiles non dénommées. — Ce sont principalement les huiles ou essences d'anis, — d'aspic ou despic, — de badiane. — de bouleau, — de cannelle, — de cèdre, — de clinopode, — de coriandre, — de cumin, — de géranium, — de lavande, — de lemon-grass, — de macis, — de marjolaine, — de menthe, — de romarin, — de rue, — de Sabine, — de santal, — de sauge, — de serpolet, — de thuya. — de thym, — de verveine, — d'ylangylang, etc.
Résines. — On désigne sous le nom de résines indigènes les résines ordinaires produites par les arbres qui croisseut abondamment en Europe (pin, sapin, etc.), mais la même dénomination s'applique aux résines similaires des contrées extra-européennes.
La qualification de résines exotiques est attribuée aux résines pures et aux gommes résines.
Baumes. — Il n'est question ici que des baumes naturels; quant aux baumes factices, ils rentrent dans la classe des médicaments composés et paient un droit spécifique à déterminer par l'Ecole supérieure de pharmacie à raison de 10 1/2 p. 100 ad valorem.
TABLEAUX (pages 374 et 375)
Graisses animales, autres que de poisson. — On assimile aux graisses : — les préparations destinées à adoucir le frottement des essieux, pistons, rouages de machines, etc., lorsqu'elles sont composées soit exclusivement de graisses animales, soit d'un mélange de graisses animales et de matières exemptes de droits, — l'huile de suint et la graisse dite de Tourcoing qui sont extraites
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des eaux savonneuses provenant du dégraissage do la laine et du foulage des draps, — les graisses dUtt d'extraction, qu'on retire des chiffons ayant servi au nettoyage des machines, etc.
Les suifs européens fondus dans un pays d'Europe autre que celui d'où Us sont originaires, et les suifs d'origine extra-européenne fondus en Europe sont passibles de la surtaxe d'entrepôt. 11 en est de même des saindoux d'Amérique épurés en Europe, tA de l'huile de saindoux obtenue, dans un pays européen, de saindoux d'origine extra-européenne.
Graisses de poisson. — Lo Tarif comprend sous cette dénomination, outre les huiles de poisson proprement dites (huiles de morue, do raie, etc.), les huiles on graisses fournies par les animaux de l'ordre des cétacés : baleine, cachalot, marsouin, lamentin, el celle qu'on extrait des phoques et des morses. On y range aussi par assimilation, les huiles ou graisses de pingouin et frégate.
On soumet aux droits des huiles de poisson :
1° Les lies ou fèces qui en proviennent;
2° L'huile de poisson mélangée d'huile de suint;
3 e La graisse pour wagons, composée d'un mélange d'huile di poisson, de résine, de suiT et d'une faible quantité de soude.
L'huile provenant des cétacés et des poissons échoués sur côtes est traitée comme produit de pèche française.
îiumi-
Cire brute. — La cm 1 dont il est ici question est la cire d'abeilli On y assimile la cire de Myrica {cire de la Louisiane ou cire végétale), la cire de Carnaitha et les autres cires végétales de toute sorle, ainsi que la crasse de cire.
Il ne faut pas confondre le résidu de cire avec la crasse de c Ce résidu provient de l'épuration de la crasse de cire.
t de
ile de
oillei
végétoute
ï cire.
Glycérine. — La glycérine industrielle étant chargée de certaines impuretés, il est tout naturel que le droit soil moins élevé que sur la glycérine inodore et incolore.
Si celle dernière sorle est parfumée, elle suit le régime dea [ fumeries non alcooliques.
TABLEAUX (pages 378 et 379)
Sel marin, sel de saline et sel gemme. — La loi du 28 décembre 1848 a supprimé toute distinction, quant à l'application du Tarif, entre le sel de marais ou sel marin, le sel de saline et le sel gemme, autrement dit sel de roche ou sel fossile.
Les sels de toute espèce sont passibles d'une surtaxe à l'importation par la frontière de la Belgique et du Luxembourg et par les ports de la Manche et de l'Océan. On ne doit considérer comme raffinés que les sels obtenus par l'action du feu.
Les sels des colonies et autres possessions françaises d'outremer jouissent de l'exemption des droits d'entrée; mais il doit être justifié de leur origine au moyen d'expéditions délivrées par les douanes locales.
Taxe intérieure de consommation. — Les sels de toute origine livrés à la consommation sont frappés d'une taxe de dix francs par 100 kg. nets, taxe indépendante du droit de douane applicable aux sels étrangers.
Immunités de droits. — En vertu de décisions spéciales, la savonnerie et diverses industries sont autorisées à recevoir le sel en nature sans avoir à payer la taxe intérieure de consommation.
TABLEAUX (pages 380 et 381)
Sonde naturelle ou artifloielle. — La soude naturelle suit, pour l'application des tarifs, le même régime que la soude artificielle et on donne le nom de sel de soude au carbonate de soude anhydre pur ou presque pur et celui de cristaux de soude au carbonate de soude cristallisé entier ou en poudre.
On assimile :
1° Au sel de soude titrant moins de 60° un produit en poudre connu sous le nom de pourbaizine composé en majeure partie de sel de soude et qui sert au blanchissage du linge;
2° Aux cristaux de soude, les compositions liquides ou solides à base de carbonate de soude désignées sous le nom d'eau antilithique, à 9 anticalcaire, etc., et qui sont destinées à prévenir les incrustations dans les chaudières de machines à vapeur.
TARIF GÉNÉRAL. — ENTRER
par la fronlif
la Belgique
Luxembourg, par les autres fron-
du Sénégal et de se!
1 dépendances. . . .
£ | p«r In ManHie e J I l'Océnn 3 ( par lu Méditer ra £ \ née
Ipar la frontière de la Brlgiqm rt du Luxembourg par les autres Irorv
ilii Sénégal et de se:
dépendances. . . .
£ I par la Manche t t l'Océan
= | par la Héditerra-
portent
il' origine péenne
lOOk.b lOOkb.
lOOk.b.
lOOk.b.
tOOk.r».
lOOk.b.
lOOk.b.
lOOk.b.
(MkJh
eiempi'
TARIF CONVENTIONNEL. — ENTRÉE
nnris sur lesquelles portent
les droits.
TIT1ES
de perception.
DROITS
(décimes
et
compris).
Sel marin, sel de saline et sel gemme.
Voir le Tarif général.
TARIF GÉNÉRAL. - ENTRÉE
Soude naturelle on arti-] llcielleicarbonite de
' titrant au tr \ 30 degrea.
i titrant muin ( 30 degré*.
= ) 60degrts.
|j moins de "I HO rti'grës.
ismilisê (cri*aui iIl' soudej.
i[utl!i;s portent
Salin île betterave.
Potas*e et carbonate de potasse
i anhydre 100k.li.
1 cristallisé . lOflk.ta.
I hvdralO 100 k.h.
TARIF CONVENTIONNEL. — ENTRÉE
( titrant au moins 30 debrute J .* rés
UNITKS
sur lesquelles portent
les droits.
turel le ou elle (carde soude).
\ titrant moins de 30 de- \ ci
raffiné
grés
Sel
de soude
titrant
au moins 60
degrés. . . .
moins de 60
degrés. . . .
cristallisé (cristaux de
soude)
austique
* betteraves
et carbo- i originaire du pays d'importation, s potasse l originaire d'ailleurs
i de soude
TITRES
de perception.
31 oct. 1881 id.
id.
id.
id.
id.
DROITS
(décimes
et
compris).
Voir le Tarif général
id.
anhydre .
cristallisé, hydraté .
3 nov. 1881 31 oct. 1881
exempts 2,40
Voir le Tari f général '.
88* TB.VITÉ PRATtlJCE DE SAVONNERIE
Soude caustique. — Qu'elle soïl pure ou impure, le droil dt douane est identique. Si elle est en dissolution (lessive tausûqat, lessive des savonniers) elle suit aussi le même régime qu'à IV-tai solide.
Salin de betterave — Ou soumet presque toujours ce produit à l'analyse afin de s'assurer de sa composition et surtout de sa teneur en soude.
Potasse et carbonate de potasse. — La potasse caustique du commerce ou potasse à la chaux suit, pour l'application des tarifs. le même régime que le carbonate de potasse, mais la potasse à l'alcool, employée spécialement dans les laboratoires, est traitée comme les produits chimiques non dénommes etpaie et 3 p. 100 ad valorem. Aucune distinction n'est établie entre la potasse caustique à l'état solide et la potasse caustique en dissolution. Ou traite d'égale façon les carbonates de potasse purs ou impurs à l'exception du salin de betterave spécialement tarifé- Silicate de soude. — Le silicate de soude à l'état de solution aqueuse suit le même régime que le silicate de soude hydraté.
Nota. — Le silicate de potasse qui ne figure pas aux tableaux pages 380 et 381, est classé parmi les produits chimiques uod dénommés et paie pu suite 5 p. 100 ud valorem.
LE AUX (page* 384 et 385).
Parfumeries, savons. — Il n'est pas fait de différence, point de vue du Tarif, entre les savons en pains ou en boules et les savons en poudre, en pâte (crame de savons, pâtes dt ou même à l'état liquide.
Savons transparents. — En sus du droil de douane, les savon» transparents fabriqués au moyen de Y alcool ont à subir la taxe intérieure de dénaturation représentant les charges que supportent les industriels français, du chef de l'alcool consommé pour la production des savons de l'espèce ; elle est perçue par le service des contributions indirectes, et se calcule à raison de 30 litres d'alcool pour 100 kg. nets de savon. (Avis du comité consultatif
des 23 juillet 1873 et 31 janvier 1883.) Par suite, les intéressés doivent indiquer si les savons qu'ils présentent à l'acquittement ont ou non été obtenus par l'alcool.
Dans le cas où Ton déclare que les savons transparents proviennent d'un traitement autre que celui par l'alcool, le service douanier est tenu de prélever des échantillons qui sont analysés par les chimistes attachés spécialement à l'administration et le droit de consommation du sucre est perçu (indépendamment de la taxe afférente aux savons sur leur poids total) suivant la quantité qui a été déterminée par l'analyse. (Avis du comité consultatif du 13 décembre 1882.) On délivre le savon à l'importateur moyennant rengagement cautionné de s'en rapporter au résultat de l'analyse ; mais si celui-ci refuse d'accepter cette condition, une expertise légale est provoquée.
Les couches minces de savon transparent, réunies en carnets, et destinées aux usages de la toilette, suivent le régime des Savons transparents à l alcool. Ce régime n'est pas modifié par la présence de simples feuilles de papier servant de couverture extérieure à ces carnets ; mais si la couverture était constituée par une feuille de cuir, il y aurait lieu de percevoir le droit de la Maroquinerie.
Parfumeries autres. — On les divise en parfumeries alcooliques et parfumeries non alcooliques.
Les parfumeries alcooliques comprennent notamment les vinaigres de toilette alcooliques, l'eau de Cologne, les eaux dentifrices, les eaux de senteur à base d'alcool, etc.
Aux termes de la loi du 7 mai 1881, les parfumeries à base d'alcool doivent acquitter, indépendamment du droit de douane (37 fr. 50 par hectolitre d'alcool pur), le droit intérieur de consommation afférent à la quantité d'alcool pur qu'elles contiennent. Ce droit est perçu par le service des contributions indirectes : la Douane se borne à en assurer le recouvrement.
Dans les parfumeries non alcooliques, rentrent les vinaigres de toilette proprement dits, les eaux de toilette sans alcool, les poudres dentifrices, les fards, les pastilles odorantes, les pommades, etc.
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Les vinaigres de toilette sont imposés selon leur mode de fabrication, comme Parfumeries alcooliques (par hectolitre d'alcool) ou comme Parfumeries non alcooliques (aux 100 kg) ; ils supportent, indépendamment du droit de douane, la taxe de consommation établie par la loi du 17 juillet 1875 sur l'acide acétique et les vinaigres de toute sorte.
Outre la taxe dont il vient d'être question, les vinaigres de toilette à base d'alcool acquittent le droit de consommation sur la quantité effective d'alcool qu'ils reuferment.
Savons autres que ceux de parfumerie. — Le Tarif traite uniformément tous les savons autres que de parfumerie, qu'ils soient en blocs, en morceaux, en poudre ou à l'état liquide.
Le savon mélangé de craie, destiné au nettoyage des métaux, suit le régime des savons ordinaires.
On assimile aux savons proprement dits: les huiles ému! si on nées au moyen d'un alcali, les corps gras pareillement saponifiés, les mélanges de savon et de lessive alcaline et, en général, tout savon incomplètement fabriqué.
On assimile aussi aux Savons [autres que de parfumerie) :
1° La composition dite Huile crème pour le graissage (huile grasse émulsionnée par l'ammoniaque) ;
2° L'oil patent s o lubie, produit composé do 30 p. 100 de savon et de 70 p. 100 d'eau ;
3° La pâte destinée au nettoyage de la sellerie (10 p. 10.0 de cire et 75 p. 100 environ de savon) ;
4° Les savons minéraux à base do silice, etc. ;
5° Les savons mélangés à un corps inerte (craie, tripoli, etc.) pour le nettoyage des métaux ;
6° Les savons pour le dégraissage des laines.
Nota. — Les savons médicinaux suivent le régime des médicaments composés; les droits spécifiques sont à déterminer par J 'Ecole supérieure de pharmacie à raison de 10 p. 100 ad valorem.
MATÉRIEL DES SAVONS DE MARSEILLE Fig. Piges.
Découpoir à simple fil sur plateau
37. Découpoir pour couper les blocs en tables ou briques ....... 170
38. Machine S. Dubois, pour diviser les tables de savon en briques et en mor-
ceaux 171
30. Machine à diviser les pains plats coupant en deux sens (système P.Morane) 172
40 — — — en trois sens — — 172
il. Presse S. Dubois, avec moule à verges et piston 174
4*2. Moule à verges et piston • 176
i3. Presse Reyer frères, avec moule à charnières , ... 177
Moule à charnières
4î» et 46. Appareils pour marquer le savon qui ne doit pas être soumis à Faction d'une presse 177
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i7. Chaudière à caustifier disposée pour lavage du carbonate de chaux (système
A. Kngelhardt) 2-22
48. Hue avec siphon mobile pour décantation des eaux de lavage du carbonate
de chaux (système C.-E. Rost) 223
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M). Rae pour la concentration des lessives à la vapeur 224
M. Réservoir à lessive 224
;»2. Filtre-presse Moride pour l'épuisement des pieds de chaux 22ô
;i3 et ;>4. Pulsomètre Kœrting 228
tô. Chaudière à hélices mues par la vapeur 229
M». Chaudière munie d'un agitateur à main articulé ,230
î»7. Rahle lors de la descente 230
î»8. Plan du rable 230
;>0. Installation de deux chaudières, coupe verticale 231
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